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La loye de M'
Jo connais un excellent homme, 

pourvu de bonnes rentes, mais retenu 
par sa mauvaise santé au logis, qui, sans 
occupations de travail ni de plaisir, v it 
uniquement de curiosité. Il lit les jour­
naux. Quand il a fini ceux du malin, il 
envoie^chercher ceux du soir. Cloîtré, il 
niLend se mêler à l ’agitation universelle. 
Et lo temps coule pour lui dans cette 
lièvre de nouvelles, vraies ou fausses.

Par quelque côté ndus ressemblons 
fous à ce... j ’allais dire ce maniaque, 
ruais, dans un journal, ne le faut-il pas 
approuver de capitonner sa vie avec des 
journaux, comme un paquet fragile? Do 
plus en plus nous aimons les spectacles, 
ilieu x  portants, nous courons les cher- 
cJier. On peut m ultiplier les théâtres, 
les expositions, les conférences, toutes 
les occasions de sortie : toujours on trou­
vera un public. Il est vrai que ce sera 
probablement toujours le môme, ce pu- 
lilic moderne qui hait l ’ennui plus que 
la mort, et qui a peur de le rencontrer 
en se désagrégeant.

On me montrait récemment, dans la 
grand’chambre du Palais de justice à 
Rennes de l ’ancien Parlement de Breta­
gne, qui rappelle assez les lourds palais 
de Florence et l ’architecture toscane, la 
petite loge dorée de M m e de Sévigné. 
Elle venait là, de sa terre des Rochers, 
pour assister aux séances solennelles, 
pour entendre quelque mémoire bien 
composé de son cousin Montmoron, ou 
le rapport'du conseiller Des Cartes sur 
les rélorrnations de la noblesse. Sa lo- 
getle est admirablement placée pour bien 
voir, beaucoup mieux que celle dii sou­
verain qui est directement au-dessus de 
rassemblée. Collée à la muraille sur la 
porte d’entrée, elle commande toute la 
salle. Mais Mm e de Sévigné sut toujours 
s’arranger pour avoir sa loge àu bon en­
droit. A  la cour comme à la ville, elle 
aimait à être en bonne place, pour bien 
'juger du spectacle humain. C'est elle 
qui a dit de l ’ennui qu’elle lo ha’issait 
plus que la mort. Elle lut le premier re- 
TiOJ-ler, la première ihèâtreuse, —  mot 
iiien vilain dont elle n’eût pas voulu, car 
elle parlait le français le plus adorable, 
e f  SC fû t  bien divertie de cette préten­
tion législative à réformer l'orthographe 
r[ui excite la verve et la juste colère de 
M. André Beaunier. Et cela, déjà,la met 
il part, de laisser avec scs reportages des 
modèles de style. La  loge de Mme de 
Sévigné, c'est "exactement ce que tout 
Paris désire et, par surcroît, la France 
enlière, une petite loge confortable d’oîi 
l'on puisse assister à tous les événe­
ments sensationnels. Chacun, i)_es t 
vrai, parle comme s’il en était déjà le 
locataire, car chacun aujourd’hui croit 
tout savoir rien que parce qu'il le désire, 
et considère comme une humiliation de 
ne pus paraître informé. Que nous som­
mes donc curieux et impatients, et que 
nous accordons peu d'attraits-à la vie 
inicricuro ! Pour comble, notre temps, 
dépecé chaque jour avec un art minu­
tieux, demeure tout aussi mystérieux 
qu’un autre. Nous n’en savons guère 
]iliis long sur les faits contemporains 
q iu 'les historiens des époques les plus 
reculées sur les aventures qu'ils racon­
tent. et comme eux nous affirmons, car 
on commence et l ’on finit par là.

Cependant on a fait bien du tort à 
M m e de Sévigné on ne voyant en elle 
qu’une curieuse. M. Jules Lemaître l’a 
nuiine qualifiée de snobinetle, parce que 
Louis X IV  rimpressionnait. C’est elle 
c]u’il faut regarder pendant qu’elle ra- 
cunto. Outre quelle avait le visage le 
plus gracieux du monde, comme elle ré­
sume bien en elle les qualités de la Fran­
çaise sans l ’outrance, la frénésie ou la 
prédication dont se parent si volontiers 
scs sœurs d’aujourd'hui ! Que lui man- 
<|ue-t-il, de CO que nous aimons? Certes 
])us ce sens profond de la nature dont 011 
a abusé jusqu’au poncif, et qu'on a tant 
reproche au dix-septième siècle de ne 
pas posséder. Sans doute d ie  ne pousse 
pas des cris chaque fois quelle voit la 
campagne, et même elle ne pense pas 
décoiiyrir la terre parce qu’mi nouveau 
jKiysugc vient à frapper scs yeux. Sans 
i l u n l o  encore, la nature sauvage et v io ­
lente l'attire peu. et c'csl là un apport 
qu’il faut reconnaître nouveau. Mais la 
iii'inHratioii eu elle de la vie des choses, 
ji' jdaisir do l ’air doux qu’oii respire 
luèli) à riiarmonic des coteaux, à la nn- 
lile.sso des arbres, à l ’ordoiiiianceaimable 
des jardins, et même à la grâce rustique 
des potagers, voilà ce qui lui rafraîchit le 
(UDur lorsqu’elle s'en va de la Cour 
pour s’installer à L ivry  ou aux Ro­
chers. I l n’est pas jusqu'à la volupté 
de la mélancolie qu’elle ne savoure 
comme une moderne, ou, mieux, 
comme Racine ou La Fontaine. Pour ma 
fiart, je  dois m ’arrêter, quand je  lis dans

j'euuiiiu la semaine sainte : « J ai trouve 
de la douceur dans la tristesse que j'ui

eue ici : une grande solitude, un grand 
silence,'un  office triste, des ténèbres 
chantées avec dévotion, un jeûne cano­
nique, et une beauté dans ces jardins, 
dont vous seriez charmée... » La phrase 
tombe Icnieiijent, comme une J'eiiillt’ à 
l ’aiitoninc, quand lo vent est si léger qu il 
ne semble pas assez fort pour la déta­
cher, et il faut bien suspendre sa lecture 
pour la regardi'r tomber. Au rebours de 
tant de nos poèies qui chantent la soli­
tude et qui vivent dans le monde. Mme 
de Sévigné parle, surtout du monde, mais 
elle, sait goûter la solitude. Jamais elle 
n'insislc sur ce (lu’olle ressent, quand 
cela devient si profond (pic le révéler 
serait comme livrer son intimité. En ce 
temps, les coiiiidents sont surtout une 
mnde(io théâln?, c l les meilleurs esprits, 
c’esi-à-diro les jilus forts, s’arrêtent au 
bord des conüdenees.

C'est surtout à L ivry  qu’elle a goûté la 
solitude, L ivry  aux beaux arbres et toiit 
chai’gé de rodeiii' des cJièvrofeiiilh's. 
Mais elle aime aussi les longues eniiver- 
saüniis ou les longues li’ctures^à la eam- 
pagne, quand on n’est pas dérange, ni 
pressé! Ou eiicoi'e, chez Mme de La 
Fayette, (luand celle-ci, langiiissanlc et 
ne pouvant sortir, se fait porter dans 
son ja rd in : « L e  jardin de Mme de Lu 
Fayette cstla plus jolie chose du inonde : 
tout est fleuri ; lo iil est parfum é; nous y 
passons bien (les soirées... » La  nature, 
CCS dames, en causant, la respirent et la 
sentent. Elles 110 jugent pas à propos de 
la décrire. Mais que ce jardin de Mme 
de La Fayette est attrayant !

Nous aimons aujourd’hui le goût de 
vivre, le courage dans la vie. Voilà bien 
ifiie qualité de Mme de Sévigné ! Veuve 
à vingt-cinq ans, d’un mari qu'elle ai­
mait et n’estimait pas selon le jo li mot 
de Conrart, elle fut d’une fidélité post­
hume si stupéfiante ({u'on l ’cn a voulu 
excuser sur une absence de tempéra­
ment. Je conviens qu’il n’y a pas là cio 
quoi lui valoir une bonne presse aujour­
d'hui. Mais enfin, ce rciioncem eiii en fa­
veur de l ’amour maternel est. assez dé­
sintéresse et brave. D’autant (]uo sa 
belle santé, son humeur et son esprit ac­
tif la prédisposaient, quoi qu’on dise, à 
profiter de tous les avantages do la vie. 
Il est assez émouvant d evo ir  une femme 
du monde s'effacer avec tant de bonne 
volonté devant sa fille, et accepter si dé­
libérément de regarder passer sa propre 
jeunesse, cette jeunesse que nous tâ­
chons do prolonger par tous les moyens, 
et dont elle a jirunoncé cette exquise 
oraison funèbre, vraim ent pathétique 
dans son jo li conseil d'utiliser ce qu'il 
faut bien subir : « La jeunesse est si ai­
mable qu'il faudrait l ’adorer, si ruine et 
l ’esprit étaient aussi parfaits que le 
corps; mais quand on n’est plus jeune, 
c'est alors iju’il faut se perfectionner, et 
tâcher de regagner du côté des bonnes 
qualités ce qu’on perd du côté des agréa­
bles... » Elle parie en bon positiviste. 
Elle sait accepter. Rien n'est pins rare. 
Rien n’est plus précieux : on évite les 
vaincs récrim inations, on gagne du 
temps, et l'on tire parti immédiatement 
d’un sort qui doit forcément contenir 
quelques parcelles profitables.

Enlin. il n ’est pas possible (lu’elle n’ait 
pas souffert, et souffert beaucoup. Dans 
sa grande passion maternelle, Mme de 
Grignali répondit mal à ses transports. 
Quand Mme de Sévigné s’en plaint-elle? 
Elle sait que les plaintes ennuient. Elle 
les évite. Toujours elle paraît satisfaite : 
j ’imagine qu’elle eut, plus souvent qu’on 
ne le croit généralement, ses mauvaises 
heures. Elle était trop intelligente, trop 
nourrie de fortes lectures, pour se lais­
ser prendre toute aux distractions de la 
vie de cour. Les spectacles qu’elle re­
cherchait ne l'occupaieni pas tout en­
tière. Et comment n’a i-jerienditencore de 
la solidité de son jugement? C’est qu’au- 
jourd’hui nous recherchons l'extrava­
gance, et que nous qualifions de médiocre 
un esprit équilibre! C’est une médiocrité 
dorée, très enviable et peu fréquente. 
De même sa bonté : voilà encore une 
qualité mal vue. Songez qu’elle ne dit 
presque jamais du mal des gens. Com- 
parez-lui une comtesse de Boigne. Ras­
semblez en faisceau tant de grâces énu­
mérées : ce sera un jo li bouquet do fleurs 
de France.

Henry Bordeaux.

L A  V IE  DE P AR IS

Isadora Duncan

sa  m é la n co lie  e t  sa  g a ie té , m iss Is a d o ra  D u n ­
can r e v a  do  con n a ître  le  v a s te  m on de. E lle  
p a r t it ,  dansan t d é jà  ; e t , dansan t tou jou rs, 
e lle  v is ita  m ain ts p a ys . Son r ê v e  la  m en a it 
v e rs  A th è n es  ; e l le  v i t  l ’A c r o p o le  e t  dansa  de­
va n t  le  P a rth én on  : ce  jo u r - là , les  p ie rres  
illu s tre s  a ss is tè ren t à  la  résu rrec tion  p rod i­
g ieu se  des  heures q u e  le  tem ps a v a it  cou vertes  
de sa  cen d re  in n om b rab le  !...

E t aussi,, quand m iss Is a d o ra  D u ncan  eu t 
r e tro u v é  la  danse d ’Ip h ig é n ie  e t  d e  N au s icaa , 
i l  lu i s em b la  que la  v ie  é ta it  une charm an te 
ch ose, a r ra n g é e  à m e rv e il le  e t  tou t en so le il­
lée  de jo ie .  B on n e , e lle  vo u lu t que d ’autrc'S 
qu ’e lle  pu ssen t p a r t ic ip e r  à  un t e l  p la is ir . 
A lo r s ,  à  l 'e n d ro it  m êm e où  les  destin s p ro ­
p ices  l ’a va ien t con du iti;, au x  en v iro n s  de B e r ­
lin , e lle  o rg a n isa  xmc é c o le  où  v in g t  p e tites  
fil le s  a p p r iren t à  dan ser se lon  les  conse ils  de 
l ’an tiqu e R a is o n . V ê tu e s  de lin , p ieds nus, 
elh^s da n sèren t su r des ga zon s , évo lu èren t 
en g ra c ieu se  tro u p e  e t  d ev in ren t le  chœ ur lé ­
g e r  de la  M u se b ien fa isa n te  qu i les  a va it  a c ­

cu eillies .
M iss  Is a d o ra  D uncan es t à  P a r is  p résen ­

tem en t. Ell(^ V es t ven u e a vec  son jeu n e  co r­
t è g e  ; a in s i D ia n e  é ta it  su iv ie  do ses nym phes. 
E t  e l le  d an sera  m erc red i, au  th éâ tre  de la  
Gaili';. C ’es t M . L u g n é -P o e , tou jou rs  s i att<;n- 
t i f  aux b e lle s  id ées  d 'a rt, qu i a  o rgan isé  sa  
ven u e.

M e rc red i, m iss Is a d o ra  D u ncan  se ra  Ip h i­
g én ie , l ’innoconti; p e t ite  Ip h ig é n ie  qu e les 
tr ib u la tion s  d e  la  G rèce  e t  les  siennes on t 
m en ée à  A u lis . E lle  d an sera  les  a irs  g a is , les 
a irs  len ts , les  a irs  v ifs , les  a irs  p o ign an ts  par 
lesqu e ls  G lu ck  a  exp rim é  les  sen tim en ts d e  
ce tte  h é ro ïn e  s i tou ch an te . E t, pou r accom ­
p a g n e r  sa  danse e t  la  danse des chœ urs, il  y  
au ra  l ’e x c e lle n t  o rch es tre  d es  con certs  L a -, 
m ou reu x . sous la  condu ite  ad m irab le  de 
M . C am ille  C h ev illa rd . Q u el su perbe ensem ble 
des a rts  d iv ers  !...

U lph igén ie  d e  G lu ck  es t un m é la n g e  ra v is ­
san t de l ’e s p r it  de- la  G rèc e  an tiqu e et d ’un 
g o û t p lu s récen t. C e tte  m usique c.st d é lic ieu ­
sem en t a p p ro p r ié e  à  ce  que m iss Is a d o ra  
D uncan v e u t  fa ire . E lle  n ’a  ni l ’am b ition  n i le  
d és ir  de ré a lis e r  ce  que les  sa va n ts  ou les 
p édan ts  a p p e llen t une recon stitu tion  a rch éo - 
io g iq u e . E lle  no p ré ten d  pas qu e ce  qu ’e lle  
dan sera  so it  exac tem en t ce  que dan sa ien t, en 
p a re ille  occas ion  th éâ tra le , les jeu n es fille s  de 
l ’H e lla d e . M a is  e lle  a  v é r if ié  qu e les  p rincipes 
de la  danse an tiqu e é ta ien t, à  son g ré , les^ 
m eilleu rs , les  p lus jo l is ,  les  p lus exp ress ifs .' 
E lle  a  tro u v é  aussi q u ’ils  é ta ien t les  plus r i­
ches, les  p lus fé con d s , ceu x  qu i s 'ad ap ten t Id 
m ieu x à  tou tes  le s  con d ition s  n ou ve lles  ou 
anciennes d e  la  p en sée . A lo r s ,  e l le  les  u tilise 
p o u r le  je u  de sa  r ê v e r ie  à  la  fo is  ancienne e t  
n ou ve lle . A in s i p ro c éd a ien t nos c lass iqu es ; 
e t  a insi, p lus ta rd iv em en t, p ro c éd a  G lu ck , qui 
p r it  à  la  G rèc e  ce  qu ’il en a im a it le  m ieu x et 
qu i, en ou tre , o rn a  de fa n ta is ie  récen te  l ’id é e  
du  v ie i l  E u rip id e .

L a  danse d e  m iss Is a d o ra  D u ncan  e t  des 
p e tite s  fille s  q u 'e lle  a  p ersu ad ées de sa  m é­
th od e , an im ées de son in ven tion  ch arm an te , 
s e ra  une exqu ise  fê te . On y  v e r ra  ren a ître , 
a v e c  un a g ré m e n t  im p révu , une âm e qu ’on 
c r o y a it  à  ja m a is  m orte  ; c ’e s t  l ’âm e de la  
jeu n esse  du  m onde, fà m o  qui é c la ira , qui 
é g a y a  l ’A s ie  M in eu re .la  G rèce  e t  l ’A rc h ip e l. E t 
P a r is  a p p lau d ira  m iss Tsadora  D u ncan , que 
les  d ieux a im ab les  d e  l ’an tiqu ité  lu i en vo ien t 
p o u r r é v e il le r  en lu i le  son ge  heureu x des p re ­
m iers  tem ps !...

R é m î.

T r è s  lo in  d ’A th èn es , dans le  fin  fond  de 
l ’A m é r iq u e , n aqu it un jo u r  une p e t ite  f i l le  qui, 
p lus ta rd , d e v a it  in ca rn e r  en e lle  la  g râ c e  e t  
l ’ esp rit de la  Grèc<; an tiqu e. C ’es t une é tra n ge  
e t  b e lle  h is to ire . C e tte  p e t ite  f ille  g ra n d it, 
harm on ieu se e t  fin e, sans rien  conna ître , 
lon g tem p s , d e  ses sœ urs a în ées, Ip h igén ie , 
H é lèn e  do  T r o ie ,  A lc e s te  e t  A n t ig o n e . E t 
pu is, le  h a sa rd , qu i a  q u e lqu e fo is  de jo lie s  
a tten tions , m it d e va n t .ses yeu x  des im ages  
où é ta ien t rep résen tées  les  pe in tu res des vases  
g r e c s  : sa cr ifices , p rocess ion s , com b ats  de 
d ieu x  e t  d ’hom m es, e t  des danses, les  unes 
tra n q u ille s , les au tres  fo lle s , tou tes  b ien  o r ­
données et soum ises à u n e n o b le r è g le .  L a  p e tite  
f ille  a m érica in e  a d o ra  ces im agos  ; r ien  ne lu i 
a v a it  tan t p lu  : e t  e lle  eu t, à  les  iv.'gardcr, 
l ’ e sp èce  d 'a llé g re s s e  en chan tée qu e donne la  
rc tro u v a ille  du p a ys  n a ta l, du v ra i pays. Sou­
p le  e t  s v c lto , e lle  essaya  d ’im ite r  —  e t  e lle  
im ita  p a r fa ite m en t —  les  a ttitu des  qu ’e lle  
a v a it  vu es  aux p rê tresses , aux déesses et 
aux jeu n es  fille s  dos va ses  pe in ts. B ien tô t, 
p ren an t com m e d es  re p è re s  ces a ttitu des  que 
c e rtif ia ien t les  im a ges , e lle s  in ven ta  les  tra n ­
sitions ; e t, br*.-f,- e lle  recon stitu a  les  g es te s , 
le s  m ou vem en ts , l 'it in é ra ire  e t  le  sen tim ent 
v é r ita b le  des danses de la  G rè c e  an tiqu e.

A in s i, p a r  les so ins en fantins et la  fe rveu r 
m iracu leu se de m iss Is a d o ra  D u ncan , l ’àm e 
d e  N a u s ica a , qu i sem b la it  a b o lie , ren a issa it e t 
fleu rissa it, soudainem en t, à̂  l ’ex trém ité  d e  la  
lo in ta in e A m ér iq u e .

Quand elh^ eu t, tou te  seu le e t com m e par 
d iv in a tion , trou vé  la  v ra ie  m an ière do danser 
e t  de ten d re  p,ar la  danse ses id ées , son ém oi,

lever, de rester queli^ue temps dans son 
fautênil et do prendre 1111 peu de nour- 
i,ÿturo. La  üèvre a complètement dis­
paru.

^[M. Paul et Jules Gamljoii. nos am­
bassadeurs à Londres et à Berlin, vien­
nent do rendre un pieux hommage à 
M gr Larue, li.* rojycilUi évoiiuc de Lan- 
gres, (pli était leur oncle maleniol.

Ils ont fait exécuter par le maître Dc- 
nys Puech, membre de l ’Institut, une 
statue agenouillce do ce prélat pour la 
calhêdrulc de Langros.

A  la suite d’un différend d’ordre in­
time, survenu dans un théâtre des l30u- 
Icvards entre le prince Grégoire Stourdza 
et M. Alexandre Gatargi, fils du ministre 
de Roumanie à Londres, une rencontre 
au pistolet â eu heu hier,après midi, à la 
Grande-Jatte.

Doux balles ont été échangées.
M. Gatargi a été atteint au flanc gau- 

cIk '. 11 a été transporté dans une maison 
de santé do Neuilly.

Les témoins Vlu prince Grégoire 
Stourdza étaient : AIM.P. Randabcl et lo 
lieutenant deLagatinerie; ceuxdeM .Cu- 
targi : MM. le prince'Dim itri Soutzov et 
le prinec Grégoire Ghika.

On ne peut encore se prononcer sur la 
gravité de la l)lcssurc.
V L»' corn^spondant d’une agence pho- 
tographi(iuo se trouvait par hasard surlo 
lieu de la rencontre et a pris un instan­
tané trè.s curieux et très intéressant des 
deux adversaires avant le commande­
ment de : « Feu ! »

Ün remarque l'élcgante tenue et la 
crâne allure sous les armes du prince 
Stourdza et de M. Gatargi.

fleurs naturelles, les phonographes, les 
liillanls ont eu chacune une faillite dans 
ranip''('. Enlendoiis par là que dans cha­
cune de ces :Corporalio]is il y  a eu un 
failli. Deux mai'duinds de couronnes fu- 
néraire.s ont fait faillite aussi ; et deux 
marchands do timbres-poste, et deux fa­
bricants de dialinlos ! etc.

Qui SC doutait que la confection des 
genlil.s diabolos pût mener un homme 
au déslionneur?

“ OC—o-
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M. Martial Merlin, gouverneur général 
du Congo, s’ost embarqué hier pour re­
joindre son poste.

Il a été salué à la gare d’Orsay par de 
nombreuses notabilités coloniales, parmi 
lesquelles MM. le général Lasserre, di­
recteur des services militaires des colo­
nies; Duchesne et Montané-Capdebosc, 
sous - directeurs du mini.stcre; Lucien 
Hubert, député; Roimic, ancien gouver­
neur général, etc.

M. Charles Normand, qui sait si bien 
dccouvj-ir les coins et les snuvmiirs inté­
ressants du Paris irautr(d’ois, conduira 
cet ap]‘ès-midi les « amis des monuments 
et des arts »  à l ’ancien hôtel de La Vieu- 
v illc  ou « des eaux clariliées. »

Ceux-ci songeront au fameux couplet 
qu'on clmiitait sous M.azarin, à la mort 
(le ce duc de La Vicuvillo, qui cumulait 
les fonctions du surintendant des finan­
ces ave-c celles do grand fauconnier de­
là Couj'onne, —  occupées aujourd’ hui 
pur le colonel Lassoii, veneur de la Pré­
sidence :

Le  surinfondant dos flnanccîs 
N e  signei'a plus d'ordonnanco :
U a tovniiiKl son des^lin.

L ’iiôlel do La V ieiiv ille  a conservé son 
aspect du dix-sepfième siècle, sa grande 
cour d'honneur, .son escalier, ses salons, 
(jui sont encon’ garnis de meubles, d’ob­
jets d’art, de tapisseries et décorés de 
plafonds anciens insoupi'onnos Jusqu'à 
ce jour.

C’(?st.rue Saint-Paul, près le quai des 
Céleslins, la dernière (lemeure seigneu­
riale du temps de Mazarin qui ait sur­
vécu, dans Paris, jusqu’à ce jour, intacte 
à travers les révolutions et m algré les 
ravages du temps.

ver une place. Je conduis un tram élec­
trique. C’est pourquoi je  vous écris sur 
papier W attm an... » •
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—  On a plaidé hier le procès Lemoine.
—  Lemoine, l ’homme aux brillants?
—  Il brille encore... par son absence.

—  Il faut excuser sa fuite. Le nom 
qu’il porte no lui permettait pas de res­
ter en France sans contrarier le gouvm'- 
nement.

Le Masque de Fer.
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L a  Température

L a  jou rn ée  d ’h ier, à P a ri-^ .a  é té  de beaucoup 
rae illeu re  q u e  ce lle s  de la  d ern ière  sem aine. L e  
b ro u illa rd  a d ispa ru  et, penclant quelques 
heures, le  s o le il s ’es t m on tré : un so le il, i l  es t 
v ra i, sans g ra n d e  ch a leu r e t  aux rayon s  peu  
éc la tan ts , m ais donnan t en fin  su ffisam m ent de 
c la r té  p o u r fa ir e  ou b lie r  un in stan t aux P a r i­
siens ce  tem ps a ttr is ta n t e t  som bre qu e nous 
ven on s de subir.

L a  tem p éra tu re  s 'es t aba issée  de nouveau  
dans la  rég io n  paris ien n e où, de p a rto u t, on 
s ign a le  une fo r te  g e lé e  b lanche. V e r s  sep t 
heures du  m atin , à  P a r is  m êm e, le  th erm o­
m ètre  m arq u a it 5® au-dessous de zé ro  et 3° au- 
dessus à  cinq  heures du  so ir . L a  p ression  b a ­
rom étr iq u e  accu sa it à  m id i 769“ “ 7.

L e s  p lu ies  so n t ra res  en E u rop e ; en F ran ce , 
e lle s  o n t  é té  trè s  abondan tes dans le  Sud. l i  
n e ig e a it li ie r  m atin  à  B ordeau x  e t  aux en v iron s . 
A  N a rb on n e , la  n e ig e  é ta it  te llem en t abon ­
dan te  que la  c ircu la tion  des vo itu res  a été  
in terrom pu e. L a  couche dépasse 25 cen ti­
m ètres. Q uant à  la  m er, e l le  est trè s  g rosse  
au la rg e  de la  P ro v en ce .

Départements, le matin. Au-dessus de \éro : 
004 iNantes e t  à  L im o g e s , 1® à  B ou logn e , à 
C h erb ou rg , à  O.uessant, à  B ia rr itz  e t  à  R o c h e -  
fo r t , 2° à  P e rp ign a n  e t  l ’i le  d ’A ix ,  3® à  C ette , 
6® â  M a rse ille , 9® à O ran , 10® à A lg e r .

Au-dessous de \éro : 1® au M ans, à  B rest e t 
à  Tou lou se , 2® à  L yon , 3® à  G ap , à  D u nkerqu e 
e t  à  L o r ie n t, 4° à  t le r m o n l,  50 à  N a n cy , 8“ à 
Besançon  e t  à C h a r le v illc , 13® au  p ic  du M id i.

En F ran ce , un tem ps nu ageux et fro id  est 
p rob ab le .

(L a  tem péra tu re  du 25 ja n v ie r  1908 éta it, à 
P a r is  : 5® au-dessou s de zé ro  le  m atin  et 4® 
au-dessus l ’a p rès -m id i ; b a rom ètre  ; 773""" ; 
b eau cou p  d e  b ro u illa rd .)

M onte-Carlo. — T em p éra tu re  r m id i, 18®. 
T em p s  m erve illeu x .

Nice. —  T em p éra tu re  : à  raidi, 13®; à  tro is 
heures, 14®.

Les Courses
A u jo u r d ’ h u i, à i  h e u r e  45, C o u rs e s  à 

N ic e .  —  G a g n a n ts  d u  Figaro :

P r ix  de la Baie-des~Anges ; N o u rr ic e ; R o s y  
L e t ty .

P r ix  du Pont-Magnan \ E cu rie  'V e il-P ic a rd ; 
E tin ce lle  I I .

P r ix  d ’Espous~dc-Paul : M lle  A m in te  ; G r ill 
R o o m .

P r ix  du Var : S ilv ie ; L a  R ip o p é e .

A Travers Paris
La  santé de M. Jules Lemaître.
L'aniélioralion contiim o; et elle fait 

mi'uno de tels pi'ogi'ès ((ue le douteur 
V iv ier a permis hier ù son inulade de se

Le Figaro  a annoncé la très intéres­
sante decouverte faite à Dijon d’une fa­
çade du qiiatorziù'mn siècle dissimulén, 
depuis le di.x-huitiôme, sous un enduit 
épais et restée insoupçonnée jusqu’à ce 
•jour.

Il s'agit, nos lecteurs se le rappellent, 
de la maison de la rue des Forges,n® 40. 
habitée jadis par Hugues .Aubriot, prévôt 
de Paris, appartenant aujourd’hui à M. 
Stéphen Liégeard qui > est né et à qui re­
vient l ’honneur de cette découverte et de 
la rcstau/’alion qui en est la suite.

Tous les amis de l'art architectural des 
tenijis passés liront avec intérêt la lettre 
que lo très .sympathique maire de la ville 
(le Dijon, M. Dumont, vient d’adresser 
au grand poète, son compatriote :

A  Monsieur Stéphen Liégeard 

M o n s ieu r ,
C om m e m a ire  de la  v i l l e  d e  D ijo n , e t au 

n om  d 'u n  g ra n d  nom bre^de m es  co n c itoyen s , 
j e  v o u s  p r ie  de v o u lo ir  b ie n  a g ré e r  nos fé l ic i ­
ta t io n s  les  p lu s s in cè i’es p o u r  le  t r a v a i l  de 
re s ta u ra tio n  q u e  vo u s  fa ite s  ex écu te r  à  l ’a n ­
c ien n e  m a ison  du  b a il l ia g e  de la  ru e  des 
F o rg e s .

N o u s  co n s id éron s  q u e  c 'es t u n  d e v o ir  p o u r 
nous (le  m a n ife s te r  h a u tem en t n o tre  re co n ­
n a issan ce  e t  n o tre  s a t is fa c t io n  ù ceu x  de nos 
co n c ito y en s  q u i, com m e vo u s , m on s ieu r, fo n t  
un  au ss i n ob le  u sa ge  de leu r  fo r tu n e .

E n  p ro céd a n t à  u n e aussi in te l l ig e n te  e t 
b e lle  re s ta u ra tio n , v o u s  a cqu érez  fa  g lo ir e  
trè s  sa in e  de re m e ttre  sous le s  y e u x  de nos 
co n c ito y en s  actu e ls  e t  des g én é ra tion s  fu -  
tm “cs le  g o û t a r t is t iq u e , les  d r iic a te s ses  e t  les  
sp lo iid cu rs  a rch ite c tu ra le s  du  passé.

L e s  a rch éo lo gu es  e t  les  a m a teu rs  a m o u ­
reu x  de l 'a r t  dans ses b e lle s  m a n ife s ta t io n s  
se  r é jo u ir o n t  de la  vu e  e t  do l 'é tu d e  d 'u n  te l 
jo y a u . N o s  a rch ite c te s  p o u rro n t s ’ in s p ire r  
d ’un  a rt  s i pu r, e t  les  é tra n ge rs  . q u i s 'a rré - ' 
ten t  s i n om b reu x  dan s  n o tre  v i l l e  em p o r te ­
ro n t  un  h eu reu x  s o u v e n ir  de ce tte  b e lle  œ u­
v r e  a jo u tée  à  tou tes  nos au tres  cu r io s ités  lo ­
ca les.

E n co re  u ne fo is , m erc i, m on s ieu r, au  n om  
de to u t ce que D ijo n  co m p te  d 'e s p r its  é c la i­
rés  e t  d ’am a teu rs  d ’a rt  ju s te m e n t g lo r ie u x  
des beau tés  do n o tre  v i l le .

A  ces rem erc iem en ts , p e rm e tte z -m o i d ’a ­
jo u te r  l 'e xp re ss io n  du  d és ir  a rd en t de g ran d  
n o m b re  de nos c o n c ito y en s  de v o u s  v o i r  ache­
v e r  la  res ta u ra tio n  co m p lè te  de voti-e im ­
m eu b le , la q u e lle  on  fe r a it  c e r ta in em e n t la  
m a ison  la  inu s cu rieu se  d e  D ijo n .

D an s l 'e s p o ir  q u e  v o u s  d o n n ere z  ce tte  sa ­
t is fa c t io n  à  nos c o n c ito y en s , j 'a i  l ’h on n eu r 
do v o u s  p r ie r , ch e r  m on s ieu r, d e  v o u lo ir  b ien  
a g rée r  l 'a ssu ra n ce  do n o tre  h au te  e s t im e  et 
de nos sen tim en ts  trè s  recon n a issan ts .

Le maire : Dumont.

M. Dumont peut se rassurer ; nous sa­
vons, de source certaine, que l ’intention 
de M. Stéphen Liégeard est de parache­
ver l'œuvre si bien commencée.

«  L ’Anglaise dans le roman et la 
réalité ». Tel est le sujut que traitera 
n ion . Mrs Anstruther dans la prochaine 
conférence anglaise organisée par l ’école 
Berlitz jeudi prochain, à trois heures et 
demie, boulevard dos Italiens. Nulle 
n’etait mieux qualifiée pour aborder ce 
sujet. Par sa haute position sociale et 
littéraire et rintérêt qu’elle porte aux 
œuvres féminines, Mrs Anstruther était 
toute désignée pour parler de ses compa­
triotes. Elle aura la lionne fortune d'être 
présentée au public parisien par Mme 
Daniel Lesiienr, qui a accepté de prési­
der celte conférence.

POUR LES ÎICTIIES D’ITALIE
î^otre Souscription

D ix - h u i t iè m e  l i s t e  d e s  s o m m e s  r e ç u e s  
p a r  l e  Figaro  p o u r  l a  S o c ié t é  d e  s e c o u r s  
a u x  b le s s é s  :

L e  p e rso n n e l des G ran d s  M a ­
ga s in s  du  L o u v r e .....................  3 .008  30

M . D ô  e t  M m e  A le x .....................  15 »
M lle  G i r o d ......................................  10 »
M . e t M m e  M ic h a u t ...................  10 »
A . T h o m e g u c x , réd . au  Soir  . .  20 »
A s s o c ia t io n  p ro fe s s io m io lle  d es  

a gen ts  secon d a ires  du  m in is ­
tè re  d es  a ffa ire s  é tra n gè res  . 14 50

M . M a u r ic e  L é o n .........................  100 »

T o t a l . . .  O 7 7 8 O
L is te s  p r é c é d e n te s . . . .  9B.235 4ü

T o ta l  g é n é r a l . . . .  99 .413 20

A  P A R IS

Quelle fem me n ’est pas fascinée par 
ce joyau le plus exquis de tous... la 
P c 'r io ?

A  cette époque de l'année particulière­
ment, en pleine saison mondaine, la 
tentation est plus vive encore que d'ha­
bitude de posséder de nouvelles parures 
afin d'ajouter à rélégance de sa mise.

Les bijoux précieux ne sont pas à la 
porloc de toutes les bourses.

Cependant, aujourd'hui, toute fem m e 
peut se donner ce luxe, grâce aux m er­
veilleuses reproductions de la Société 
Téela, tant il est impossible de discerner 
une (Jifféreoce entre elles et les plus 
parfaits trésors de la nature!

Ces perles sont montées de la façon la 
plus artistique. En ce moment, les mo­
des Empire et Directoire sont en vogue ; 
rien de plus jo li quand les bijoux s’as­
sortissent au caractère de la to ilette .,

Combien de personnes pourraient sa­
tisfaire ce raffinement s’il leur fallait de 
nouveaux bijoux? En visitant les luxueux 
salons de la Société Téela, rue de la 
Paix, elles y  trouveront pour un prix 
abordable les bijoux les plus riches, ad­
mirablement montés et sertis de vrais 
diamants, dignes de parer des personnes 
royales, aussi bien que de coquets et 
simples rangs de perles.

La réputation des Joyaux Téela n’est 
plus à faire, car ils sont portés par les 
femmes les plus raffinées et les plus 
élégantes.
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Statistique parisienne.

Un rapport solennellement communi­
qué i)ai‘ le nouveau président du T ri­
bunal de commerce aux magistrats 
conviés à son installation nous apprend 
qu’il y  a eu à Paris, durant l ’aiinee (jui 
vient de finir, l ,4 i l  déclarations de fail­
lites'.

C’est une opinion répandue dans le 
peuple que vendre à boire et à man­
ger sont de bons métiers. Pas toujours 
si bons que cela... Sur 1,441 faillites, il 
y  en a 436 (plus du tiers) qui atteignent 
les industries et le commerce des bois­
sons etde l ’alimentation ! Et il faut ajou­
ter à cela 100 faillites de restaurateurs, 
hôteliers et logeurs.

Le vêtement, la métallurgie, le terras­
sement ont été assez éprouvés l ’année 
dernière; mais, hélas! il î i ’cst guère de 
profession qui ikî l'ait elUi-iiiomeété pc*!! 
ou prou : pur c.xemple les pianos, les

Demain, à l ’hôtel Drouot, M® André 
Desvouges, assisté de l ’expert A. Durel, 
commencera la vente des livres mo­
dernes, qui composent la bibliothèque 
absolument admirable de feu A lbert Bé- 
linac. Aujourd’hui, ces livres, aux re­
liures incomparables, seront exposés à 
la salle 7.

Hors Paris
Le Sénat américain et les frères 

■V\Tight.
Un câblogramme de W ashington an­

nonce que le Sénat américain a décidé 
d'accorder des médailles d ’or, c’est-à- 
dire la plus haute récompense dont il 
dispose, aux frères W righ t pour les ser­
vices qu’ils ont rendus à la navigation 
aérienne.

A  quand la ‘promotion dans la Légion 
d’honneur, si souvent annoncée, dont 
doivent bénéficier tous ceux q u i, en 
France, ont participé aux progrès si mer­
veilleusement rapides de la nouvelle 
locomotion ?

Aurons-nous toujours les plus géné­
reuses initiatives pour que ce soit l'étran­
ger qui ait le mérite de l'exécution?

Nouvelles à la Main
—  Les indemnités pour p(5rte.s, retards 

et avaries sur les clicm iiis de fer (le 
l ’Etat ont nécessité la demande d ’un 
crédit supplémentaire de 800,000 francs.

—  Ceci prouve combien il était urgent 
d’en augmenter le réseau !

* * *

— En revanche, voilà une nouvelle 
carrière qui s'ouvre.

— Laquelle?
— Celle de voyageur sur les lignes de 

l ’Etat. Ça nourrit son homme.
-O—o o -c -

La  lettre du chaiilTcur :
«  Mes diors paroiils, je  viens de trou-

Edmond Rostand est arrivé à Paris 
dimanche soir. Les répétitions de Clian- 
tccier étaient commencées depuis trois 
semaines à la Porte-Saint-Martin, et on 
l'attendait avec impatience pour mettre 
au point défin itif le premier acte déjà su.

Cette attente avaitüxaspéré les reporters 
et les photographes théâtraux qui finis­
saient par faire une alîaire, personnullo 
de ce retard et de cette attente. Ils étaient 
devenus frénétiques et s'étaient bien 
juré de le rejoindre mort ou v if avant son 
entréê à Paris. Gomme, le .bruit avait 
couru qu’il descendrait peut-être aux 
Aubrais, une équipe d’informateurs lo 
guettait en automobile à cette gare 
où tous les trains s’arrêtent. Mais il 
pouvait aussi changer d’avis et descen­
dre à Orléans : une autrie équipe sur­
veillait.le S.ud-Express à Orléans. S’il no 
se montrait ni aux Aubrais ni à Orléans, 
il fallait- à tout prix le pincer à Paris. 
Mais les trains du Sud ne (léposent-ils pas 
des voyageurs à la gare d^Orlcans, à la 
gare d’Austerlitz et au quai d ’Orsay?

D’autres inlorviewcrs et d’autres pho­
tographes étaient postés à ces trois sta­
tions...

Et c’est poursuivi par ces prêtres in­
discrets et farouches de la Gloire, que 
l ’illustre poète de Chantccler, qui no s'en 
doutait pas, a finalement débarqué à la 
gare d’Austerlitz, avec sa charmante fa­
m ille, pour SC rendre aussitôt à rhôtel 
Meiirice où ses appartements étaient re­
tenus depuis près d’un mois, et où il 
trouva un courrier considérable et des 
fleurs on abondance.

Hier après-midi il se rendit avec Mme 
Rostand à la Porte-Saint-Martin où il 
s’occupa des décors, des costumes et de 
la  répétition du premier acte de Chante- 
cler. Là, des photographes l ’attendaient 
encore. Lo magnésium fulgura au mo­
ment où son auto s’arrêtait à la porte du 
théâtre ; dès (^u’il fut entré son chauffeur 
fut intervie-we par les représentants des 
journaux spéciaux. Qu’a bien pu dire le 
chauffeur sur Chantecler et sur les répé­
titions futures et sur les décors à v^nir, 
et sur rinterprétation, et sur la mise eu 
scène, et sur le succès de la pièce?...

J’attendais Edmond Rostand dans son 
petit salon de l'hôtel Meurice, et je  cau­
sais avec (]Lielques-uns des amis de cet 
homme délicieux et simple, qui aime 
par-dessus tout sa tranquillité, le calme 
de l ’étude, le travail dans le silence et 
l'atmosphèro apaisante de la fam ille. 
Et nous disions :

— Comment, devant un tel déborde­
ment de publicité tapageuse, le public 
croirait-il que Rostand ne l ’a pas cher­
chée, demandée, quètée? On aura beau 
dire au public que s’il aimait le fracas de 
la réclame il ne serait pas allé, depuis huit 
ans, s’abriter au bout de la France, dans 
un site heureux et solitaire, loin do 
toutes les tentations etde toutes les occa­
sions de faire parier de lui. Devant toutes 
les insinuations sur sa prétendue neu­
rasthénie, sur sa fatigue cérébrale, sur 
son impuissance à term iner l’œuvre an­
noncée, il s’est lu. 11 aurait pu répondre 
que, depuis trois ans, son drame est 
terminé, et que s’ il no le livrait pas au 
théâtre on devait plutôt le plaindre des 
malchances successives qui l ’en empê­
chaient. Et.on effct, il voulait (Mrc à Paris 
pour surveiller la mise en œuvre do 
Chantecler. H se rendait compte de l ’ini- 
portancc do la partie qu'il allait jouer 
après huit ans' de silence. Or, après 
sa pleurésie il souffrit longtemps du 
mal qui devait amener ropératioii d(s 
l ’appendicite. L ’opération faite, il se res­
sentit jusqu’au mois de mai dernier dese.s 
suites douloureuses. Et quand, enfin, il 
y  a trois semaines, il se décida à venir 
à Paris, l'infliienza lo tint couché do 
nouveau. Une toux légère reparut, et il 
fallut prendre m ille précautions pour 
éviter une aggravation dangereuse.

Pendant ce temps, au lieu de plaindre 
le poète, qui voyait ainsi d ’année en 
année, de mois eu mois,-la représenta-

Ayuntamiento de Madrid
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lion dft son oeuvre sans cesse remise, 
des gens plus pressas que lui, poussés 
î)ar on ne sait cpicl sentiment, l'acca- 
blaiènt d'ironie, d'objurgations et de 
plaintes.

JiUi se taisait, cependant, occupe déjà 
à de nouveaux chef.s-d'œuvre.

Aujourdliiii. dans ce petit salon d'hô­
tel tout fleuri de mimosas, de lilas et de 
roses qui arrivent de Nice, ses fils Mau­
rice et Jean s'amusent au récit de la 
poursuite etl'rénée d'hier. Ils sont jeunes 
et ces tleurs, ces cartes, ces lettres, ces 
télégrammes, les excitent comme lesap- 
])réls d'une fête. Tout à l'heure, le coif­
feur de l'hôtel a abordé l’aîno des fils et 
lui a dit :

— Je suis le coiffeur des rois. J’ai 
coiffé notre petit roi d'Espagne, le roi 
de Grèce, et je suis fier à l'idée que 
je vais coiffer monsieur votre père, qui 
est un roi de la littérature.

Il rit de toutes ses dents blanches en 
notis racontant cette histoire.

Heureusement. Edmond Rostand sait 
s'isoler... Il va Jouir du spectacle des 
Tuileries et de la Seine, et de Paris qui 
s'étale devant ses fenêtres du quatrième 
étage sur la rue de Rivoli. Des mains vi­
gilantes saui'ont fermer ses portes aux 
importuns, hit cet être doux, charmant 
et modeste pourra vivre son rêve dra­
matique en paix...

Son chaiifieur le précède. Ils nous ap­
prend que le magnésium coiitinue à 
poursuivre son maître jusqu'à l'hôtel...

Le voici lui-même qui arrive avec Mme 
Ro.<=itand. Tous deux ont des mines de 
santé souriantes. Rostand a son airtran- 
(juille et calme de toujours. Je lui de- 

. mande des nouvelles du théâtre.
— J'ai vu un décor, un acte et un cos­

tume. Je suis enchanté de tout. Gela ira 
plus vite que je n'aurais pensé.

On était inquiet ju.squ'ici des costumes 
des personnages-animaux :

— Ça y est, fait-il. Le costumier pa­
raît avoir tout à fait compris ce que je 
voulais. Dans'deux mois, j'espère, nous 
serons à bout 'dc'nos peines...

Il .‘̂ 'intéressé à la santé de Coquelin, 
qu'il n’a pas vu., puisque le grand artiste 
est encore à Pont-aux-Damés.

— Mais CO n'est qu'une affaire de quel­
ques jours, m'a-t-on dit. Son rétablisse­
ment est très prochain et les répétitions 
ne seront pas, j'espère, retardées.

— Et vous, madame? dis-je à Mme 
Rostand, toute emmitouflée encore dans 
sa fourrure.

Elle répondit, avec son sourire de 
bonté et de grâce :

— Moi, Paris m'enchante ! Je suis 
ravie de l'avoir revu, de l'idée d’y rester 
longtemps.

Le plus jeune des deux fils se promet 
de suivre des cours de sciences à la Sor­
bonne.

L'ainc sourit à la vie en cherchant des 
rimes.

André Nède.

l i e J i o n d e  f a  ' ^ i i ï e
SALONS

— s. A. s. la princesse de Radolin, qui est 
allée passer quelques jours à Berlin, ne rece­
vra pas le mercredi et le samedi de cette 
semaine. Elle reprendra ses réceptions dans 
les premiers jours de février.

Rappelons que demain 37 janvier, l’ambas­
sadeur d’Allemagne recevra, dans l’après- 
midi, la colonie allemande, à l ’occasion du 
cinquantième anniversaire de la naissance de 
l ’empereur Guillaume II. .

— Les convives du ministre de Belgique et 
de Mme Le Ghait étaient avant-hier :
. Marrmis et marquise del Muni, comte et com­
tesse François de Sonis, comtesse Robert de 
Fitz-James, comte et comtesse de Puymaigre, 
Comtesse de Talleyrand-Porigord, comte et com­
tesse André Pastfé, Comte et comtesse Arschot, 
duc Decazes, prince François de Broglie, mar­
quis de Nédonchel, baron et baronne T’Kint de 
Roodenbecke.

Venus après le dîner :
Marquis et marquise do Lasteyrie, comte et 

çomto.sse de Laniezan-Salins. princesse deLynar, 
comte et comtesse Henri de uasteliane, princesse 
Gérard de Faucign.y-Lucingc. marquis et marquise 
de Sers, marquis et marquise de Lasteyrie, comte 
et comtesse d'Ortenburg-Tambach, comte et com­
tesse Raoul de Leusse, etc.

— Mme Melba, la célèbre diva, arrivée à 
Paris, a dîné avant-hier, dans l ’intimité, chez 
la marqtiise de Castrone (Mme Mathilde Mar­
chesi), dont elle fut l’élève.

Après le dincr, elle fit entendre à son pro­
fesseur bien aime sa voix toujours admirable­
ment belle.

Mme Melba déjeune aujourd’hui, avec la 
marquise de Castrone, chez Mme de Mun- 
kaesy.

Elfe partira jeudi pour Naples, où elle 
chantera, au théâtre San Carlo, au profit des 
familles des victimes de la Sicile et de la 
Calabre.

— Aujourd’hui, mardi 26 janvier, matinée 
musicale à quatre heures chez Mme Louis 
Singer, dans ses salons de l ’avenue d’Iéna.

— On a eu le plaisir d’entendre et d’ap­
plaudir, samedi soir, d’excellents artistes es­
pagnols dans le grand atelier du célèbre 
peintre espagnol Zuloaga qui en faisait les 
honneurs avec sa charmante femme.

Guitaristes, mandolinistes, violonistes, vio­
loncellistes et danseuses espagnols furent ap­
plaudis d’enthousiasme par une nombreuse 
assistance dont faisaient partie les membres 
de la colonie espagnole de Paris.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— Les membres de la Société artistique des 

am<ateurs a visité hier le Musée Cernuschi, 
dont les honneurs leur étaient fait par le con­
servateur M. d’Ardenne de Tizac.

Grand succès pour le conférencier, le baron 
Pierre Despatys, qui a parlé d’une façon très 
documentée et très scientifique sur les bronzes 
chinois et jarponais.

— Un concert de bienfaisance sera donné 
mercredi prochain, à quatre heures du soir, à 
i ’Elysée-Palace, avenue des Champs-Elysées, 
au profit d'une fillette américaine.

— Mme Maurice Anjubauit, femme de no­
tre ancien confrère, aujourd’hui sous-préfet de 
Millau, vient d’entrer en convalescence après 
une opération chirurgicale pratiquée par le 
savant docteur Hartmann.

CERCLES
— M. Michel Marghiloman, présenté par 

Mgr le prince Murat et le prince Jean Ghika, 
a été reçu, hier, comme membre permanent, 
au Cercle de la rue Royale.

MARIAGES
— M. Jacques de Bancalis de Maurel 

d’Aragon, lieutenant au 26“ dragons, fils du 
marquis de Bancalis de Maurel d’Aragon et 
de la marquise, née de Lordat, est fiancé à 
Mlle Madeleine Scheffer, petite-fille du comte 
de FranquevUle, membre de l ’Institut.

— M. Gaston Dupuy, administrateur des 
services de l’Indo-Cnine, est fiancé à Mlle 
Raymonde Barbézieux, fille du docteur Bar- 
bézieux.

AU PAYS DU SOLEIL
— L'ambassadeur des Etats-Unis en France 

a passé la journée d’avant-hier à Marseille,

pour visiter les navires américains. De retour 
a Nice, un déjeuner lui a été offert hier à ia 
préfecture des Alpes-Maritimes. Parmi les 
convives :

Le, commandant et les offleiers rln croiseur 
danois ; le consul ijo, Ôaneniark ot la
baronne de Giildencione, Mme Louis ,Stern, M. 
Cl Mme Henri Gain, M. ot Mil© Poirson, etc.

Des toasts ont été portés à la .santé, du roi 
de Danemark et du président de la Répu­
blique.

— M. Robert Puller, membre du Parlement 
anglais,arrivé à Cannes,est descendu à l ’hôtel 
des Anglais.

— De Païenne :
Mardi, à la villa Igiea, déjeuner d’appa­

rat en 1 honneur de S. Exc. don José Ferez 
Caballcro, ambassadeur d’Espagne à Rome.
I aiifr#3c • "Les autres convives étaient :

Le colonel aide do camp du Roi, comte de 
Grove ; M. di Piotra, consul d’Espagne à Pa- 
lerme, ; colonel Mandanos, attaché militaire 
d’ambassade à Rome ; le commandant du croi­
seur espagnol Pyinresse-des-Asfuries ; In comte 
Sclafam. Alvaroz de Toledo, le princo Sosthèno 
Pignatelli di Fuentos.

Le soir du même jour, le prince Sosthène 
Pignatelli a invité à son tour les mêmes nobles 
invités à un diner somptueusement servi dans 
le magnifique restaurant de la villa Igiea. La 
comtesse Sclafani y assistait egalement.

En présence do l ’afflux croissant des tou­
ristes, la création d'un deuxième service quo­
tidien de bateaux entre Naples et Palcrme. a 
été décidée à partir du février prochain.

Au Massimo, l’excellente troupe a fait de 
nouveau salle comble avec Simon Boccane- 

prochainement, première de Tristan et
'seult.

DEUIL

— On a célébré hier matin à Versailles, en 
l'église Saint-Antoine-de-Padoue, les obsè­
ques du général de division Charreyron, 
grand-officier de la Légion d'honneur, ancien 
membre du Conseil de l'Ordre.

Le deuil était conduit par MM. Gaston de 
Ligniores et Edmond Martell, gendres du dé­
funt ; MM. Jules Charreyron, Léo Mouton et 
John del Piaz, secrétaire général de laCompa- 
gnie générale transatlantique, ses neveux.

La messe fut dite par M. l ’abbé Boissy, 
curé de la paroisse.

Reconnu dans la nombreuse assistance :
Les généraux comte de Sesmaisons, Hart- 

pchmidt, comte de Brie.v, de La Roque. Lucas, 
do. La Faye, Azibert, Tissier, Queillé, Aubert, 
Bonnet. Demay ; les lieutenants de Chanipval- 
lier, des Termes. Ariès, de Berihier, du Liscoët, 
de Vanssay, Graeff, du Plessis de Grcnedan, 
Wilmot, Fourrier: MM. Echasseriaux, Hennot 
de Goutel, de Lavilléon, do Valabrègue, de Cler- 
val, prince Murat, comte Sala, comte d’Alsace, 
marquis do Choiseul, comte Jean de Casteliano, 
comte Georges de Boisgelin. marquis do Persan, 
barons Séguier, Despatys et de Menneval, de 
Noirraoût, etc.

Le grand chancelier dé la Légion d’honneur 
était représenté par le capitaine Le François.

.Après l ’absoute donnée par M. le chanoine 
Vigeas, curé de Notre-Dame à Versailles,' le 
corps fut placé sur un corbillard de 3'  classe 
pour être transporté au cimetière des Gonnards 
où eut lieu l’inhumation.

Les honneurs ont été rendus par un batail­
lon du !"• génie, avec musique, colonel et 
drapeau, un bataillon du 5® génie, deux esca­
drons du 27* dragons et des détachements des 
U® et 23* d’artillerie. Ces troupes étaient sous 
les ordres du colonel commandant le i i«  régi­
ment d’artillerie.

— Nous apprenons la mort : — De M. 
Georges Osmont, ancien conseiller général de 
la Scmc-Inférieure, ancien chef de cabinet du 
ministre de l ’instruction publique et du prési­
dent du Conseil d’Etat, chevalier de la Légion 
d’honneur, décédé à Paris, 43, rue de la Bien­
faisance. Son père, M. Ferdinand Osmont, 
avait été député de Dieppe sous la monarchie 
de Juillet et membre de l’Assemblée natio­
nale de i8.}8. Le regretté défunt était l’oncle 
du baron de Barante. Les obsèques seront cé­
lébrées le jeudi 38 courant en l’église Saint- 
Augustin où l ’on se réunira. Il n’y a pas de 
lettres de faire part; — Dù Ibrahim Sabbag, 
banquier, président de la Chambre de com­
merce ottomane de Paris, décédé à Paris, 83, 
avenue Henri-Martin, à l ’àge de trente-six
ans. Les obsèques auront lieu mercredi matin 
à dix heures. On se réunira à la maison mor­
tuaire ; — De M. Lucien Legrand, frère de M. 
Charles Legrand et beau-frère de M. Roger 
Bertin, avoué près le tribunal civil de la 
Seine, décédé chez ses parents, à Paris, 46, 
avenue Kléber, à l’âge de vingt-deux ans. 
Ses obsèques seront célébrées aujourd’hui, à 
midi, à Saint-Honoré d’Eylau; — De Mme 
Lefébure de Fptircy, née Lamé, veuve de M, 
Lefébure de Fourcy, inspecteur général des 
mines, officier de la Légion d’honneur, décé­
dée à l ’âge de quatre-vingt-quatre ans. Les 
obsèques seront célébrées le vendredi 29 cou­
rant, à dix heures et demie, en l’église 
Saint-Augustin, où l'on se réunira ; — De 
Mme René Vanicr, née Hoffmann, femme 
de l'avocat bien connu, décédée en sa villa 
du Montmartin, à Carcagny Saint-Léger (Cal­
vados), à l ’âge de trente-huit ans ; — De M. 
le chanoine Larrousse, doyen du chapitre de 
la cathédrale de Bayonne, ancien aumônier 
militaire, décédé dans cette ville à l’âge de 
quatre-vingt huit ans ; — Du colonel du génie 
en retraite Compagnon, commandeur de la 
Légion d’honneur, décédé à Compïègne, à 
l’âge de soixante deux ans. Les obsèques se­
ront célébrées ce matin à dix heures en l’é­
glise Saint-Jacques. L’inhumation aura lieu 
à Sinceny (Aisne), après un autre service re­
ligieux ; — De M. Etienne-Gabriel.Verdet. 
c’hevalier de la Légion d’honneur, décédé à 
Avignon, à l’âge de quatre-vingt quatre ans ; 
— De la Rév. Mère Eugénie Bourdais, supé­
rieure des Filles de la Charité de Saint-Vin­
cent-de-Paul, à Avranches, depuis près de 
quarante ans, décédée dans cette ville à l'âge 
de .soixante-dix-sept ans; — De M. Léon Col- 
/«L brasseur, premier adjoint au maire d’Haut- 
mont (Nord), décédé à l ’àgc de quarante-cinq 
ans. Ses obsèques ont été célébrées hier en 
l’église paroissiale de cette ville.

— En l ’église du Saint-Esprit ont été célé­
brées hier les obsèques de M. Frédéric Car- 
michael, décédé à Paris, à l'âge de trente- 
deux ans.

Le deuil était conduit par MM. R. S. Car- 
niichael, grand industriel d’Ailly-sur-Somme, 
président de l ’Union des syndicats patronaux 
des industries textiles, père du défunt: Paul 
Krug, son beau-père ; James Carmichael, son 
frère: Joseph Krug, Albert et Georges Sey- 
doux et Emile Daeschner, ses beaux-frères.

M. le pasteur Soulier, qui officiait, a pro­
noncé l'eloge du défunt et a rappelé le dé­
vouement avec lequel il s’occupait de la 
paroisse du Saint-Esprit : diacre, il avait 
réformé le diaconat dans cette paroisse, 
dont il était chargé de visiter les pauvres, et 
il allait bientôt prendre place dans le Conseil 
presbytéral...

L ’inhumation a eu lieu à Ailiy-sur-Somme.
— Le comte de Croze-Lcmercier vient de 

mourir à Orléans à la suite d'une longue et 
cruelle maladie, supportée avec une résigna­
tion admirable.
• Entré trés_ jeune dans l’administration, il 

était secrétaire général de la préfecture du 
Loiret lorsqu’il épousa Mlle de La Selle, petite 
nièce du maréchal de Mac-Mahon. Lors de la 
démission du maréchal, second Président de 
la République il se retira de la vie politique 
et s’adonna aux œuvres littéraires. Très re­
marqué pour ses articles parus dans le Cor­
respondant il publia un livre fort goûté sur 
le chevalier de Boufflers.

Sa belle collection de tableaux, gravures et 
bibelots était très admirée.

Adopté par son oncle le comte Anatole Le- 
mercier, sénateur et maire de Saintes, il con­
tinua ses traditions de bienfaisance et de cour­
toisie.

—' Hier marin, dans la petite église du La- 
vandou, sur 1 initiative de Mme Gaillard, une 
messe a été célébrée pour le repos de Tàmc 
de Reyer, l’illustre compositeur.

Assistaient au service, les familles des

braves pêcheurs du pays qui aimaient beau­
coup leur hôte célèbre, et de nombreux hiver­
nants. Parmi ces derniers était Camille Saint- 
Saëns, arrivé depuis quelques jours, et qui est 
enchanté de son séjour sur ce littoral qu'af­
fectionnait l ’auteur de Sigurd.

Ferrari.

F E t r a n g e r
La Bulgarie et la Turquie

La Bulgarie vient de rappeler ses ré­
servistes. Hier, à la séance du Sobranié, 
le général PaprikofT, ministre des aifaires 
étrangères, a explifjiié : l'* que cette me­
sure n’a pas de but agressif: ‘2̂  que c'est 
une prccautiou légitime à cau.se de cer­
tains mouvements do troupes ordonnés 
par la Turquie dans le vilayet d'Andrino- 
plc; 3“ que, jusqu'à ce jour, la reprise 
des pourparlers eyitre Sofia et Constanti­
nople fut retardée par la question ino­
pinément soulevée d'une rectification de 
frontière.

Gomme a dit M. Takef, ministre de 
l'intérieur, au rédacteur de la N ouve l l e  
my'üse l ib r e  de Vienne, la Bulgarie veut 
bien « payer une somme assez ronde 
afin de résoudre les litiges pendants » ; 
mais — le langage du ministre des af­
faires étrangères bulgare est, à cet égard 
décisif, — on ne consentira jamais à une 
rectification de frointière « qui équivau­
drait à une cession de territoire ».

Si le gouvernement de Sofia n'exagère 
point les appréhensions affectées par le 
ministre dos affaires étrangères, s'il a 
été réellement ému par des mouve­
ments de troupes turques et par les pré­
tentions de Constantinople au sujet d'un 
remaniement territorial, il y aurait donc 
un maleptendu que tous les amis de la 
paix s'efforceront de dissiper. II était déjà 
bien assez difficile de se mettre d'accord 
sur le plus ou moins de « rondeur » de 
la somme à payer ! S'il y avait, cepen­
dant, quelques  ̂ personnes en Bulgarie 
qui fussent désireuses d'envenimer le 
conflit, la Turquie ne doit pas commettre 
la faute de leur fournir un prétexte 
honorable en élevant tout à coup ses 
exigences. L'exemple de l'Autriche-Hon- 
grie, grande puissance, consentant à 
payer une somme d'argent à la Turquie, 
prouve que des transactions de ce genre 
ne comportent nul sacrifice d'honneur, 
ou simplement d'amour-propre. Mais 
l’autre exemple do la même Autriche- 
Hongrie, faisant résonner sa cuirasse do 
« dix-sept corps d'armée » quand on lui 
a parlé d'une rectification de frontière 
au profit des Serbes, cet autre exemple 
encourage les Bulgares àconsidererdéjà 
comme fort désobligeante toute sugges­
tion du môme genre.

Nul doute que les représentants des 
puissances à Constantinople et à Sofia 
ne fassent tout leur devoir dans les cir­
constances actuelles. Ils l'ont fait dans 
des occasions à peu près semblables de­
puis le mois d'octobre. Car oe n'est pas 
la première fols que' nous assistons à 
des « 'mouvemonts de troupes »  ou à des 
« rappels deréservistes» dans lesBalkans. 
Au début de la crise, laBulgarie et son Roi 
ont eu la sagesse de ne point abuser d'une 
préparation supérieure pour attaquer la 
Turquie. Les Bulgares qui n'avaient plus 
à faire leurs preuves do bravoure mili­
taire, ont alors témoigné de leur esprit 
nolitimie et, de leur m n d p ra .f in n . T . 'R n -politique et de leur modération. L'Eu 
rope n'est point quitte envers la Bulga­
rie et le roi Ferdinand. Elle doit conseiller 
le calme au gouvernement turc et ramo­
ner les négociations sur le terrain finan­
cier.

Sofia et Constantinople ne sont point 
d'accord sur les chiffres ; mais nous 
avons bien notre mot ’ à dire en cette 
affaire. Car la France no se contente 
pas de prononcer des prêches corici- 
liateiirs. Son épargne inépuisable offre 
aux emprunts d'Etat cet or souple et 
subtil qui. sans cesser d'être le « nerf de la 
guerre », est devenu le lien de la paix. Je 
sais que, pendant ces deimiers temps, 
ni les diplomates ni les financiers fran­
çais n'ont chômé. Ces choses sc sont 
passées discrètement, selon la mé­
thode de M. Pichon, qui n'a point de 
goût pour les moyens déclamatoires et 
qui fait de bonne besogne sans assourdir 
les passants. Je ne puis penser que tout 
ce travail de préparation soit perdu et 
que tout soit remis on cause au moment 
où l’on atteignait la solution.

Eugène Lautier.

DERNIÈRES NOUHELLES

La crise orientale
Constantinople, 25 janvier.

La nouvelle de la mobilisation d’une divi­
sion hulgai’e a causé de la surprise dans les 
milieux diplomatiques do Constantinople et 
y a fait naître dos inquiétudes. On n'a point 
eneendu parler ici, dans les milieux diplo­
matiques, de préparatifs militaires spéciaux, 
ni de proiets particuliers quelconques de la 
part de la Turquie, en ce qui toucha des

iioints stratégiques importants du territoire 
lulgare. Sans doute, il règne depuis plu­

sieurs mois, dans le deuxième corps d’armée, 
sous lo commandement de son nouveau chef 
Nizam-pacha, une grande activité, mais elle 
est due à l'accroissement des qualités mili­
taires do ce corps. Le commandant du qua­
trième corps, Abdullah, est parti en mission, 
il y a deux jours, pour Andrinople.

Sofia, 25 janvier.
Tous les anciens fonctionnaires et em­

ployés des chemins de fer d'Orient sont te­
nus do quitter immédiatement leurs loge­
ments « ae service »  attendu que les mesures 
militaires qui viennent d’être prises équiva­
lent à une mobilisation, où lo service des 
chemins de fer passe aux mains des militai­
res.

La convocation des réservistes ne s’est pas 
étendue jusqu’ici à d'autres divisions de 
frontière, toutefois des précautions sont pri­
ses pour l ’éventualité d'une mobilisation 
générale nécessaire.

La fin du bloc allemand
Berlin, 25 janvier.

Les conservateurs faussent compagnie au 
prince de Bülow.

Lo député von Richthofen a prononcé, au 
Landtag, un discoure contre le euifrago uni­
versel, dans lequel il a proposé au centre 
l ’alliance des conservateurs :
. Je suis profondément reconnaissant, a-t-il dit, 

à ceux qui fondent leur politique électorale sur 
les mêmes principes religieux et moraux que 
nous. Les paroles du député Herold (centre ca­
tholique) sur le christianisme nous ont touchés 
iusqriau fond du cœur. Le temps est proche, je 
l’espère, • où les conservateurs et les catholi­
ques oublieront do plus en plus cç qui les sé­
pare.

A peine le député 'Von Richthofen cùt-il 
prononcé ces paroles décisives que le centre

se leva et se mit à applaudir. l ’ n murmure 
d’étonnement parcourut les bancs des natio­
naux-libéraux et de la gahche, un seul mot 
bourdonnait à travers la salle : (c C'est la fin 
du l)loc ! I- et dominant lo bruit, une voix de 
fausset ironiquo se lit entendre ; tourné vers 
les libéraux, le socialiste Hoffmann leur 
criait « C’est votre congé qu'on vous donne. »

Cet incident n'est pas i.solé, tous les jour­
naux conservateurs de ce soir attaquent la 
Gazette de l'ALlemaane du Xord, la gazette 
nationale et les autres journaux officieux, 
parce qu’ils avaient prétendu faussement 
que le parti conservateur avait désavoué le 
député Von Oldeiibourg-Sauuschau et l'avait 
fait savoir au chancelier.

A  Dortmund, l ’ancien ministre de l'agri­
culture von Podbiclski a qualifié la politique 
étrangère du prince do Bülow : « Une politi­
que de coups d’épingle qui nuit au bon re­
nom de • l ’Allemagne et dont les menaces 
n'ont plus d'effet. »

Il va sans dire que cette conconfration gé­
nérale des conservateurs est. dictée aussi 
bien par la fidélité au monarque que par 
riiitérôt du parti.

On croit d'ailleurs que l ’Empereur a déjà 
choisi le successeur du prince do Bülow. 
On 11'attend qu’une manife.station du Par­
lement pour le faire connaître au pays. Le 
prince de Bülow que l'on conspue dans la 
rue. que l'on désavoue au Landtag, ({ue l ’on 
combat dans les journaux, est en train do 
devenir impossible ; rEmpcreiir a tout avan­
tage à ne rien précipiter.— Boxnefox.

L’Autriche et l’Italie
Rome, *25 janvier.

Répondant à des informations inexactes, 
le Corriere d'Italia maintient que le baron 
d'.Erenthal avait promis formellement à M. 
Tittoni une faculté do droit italienne à 
Trieste. Ces promesses furent répétées à M. 
d'Avarna, ambassadeur d'Italie à Vienne. Le 
Corriere d'Italia ajoute que le gouvernement 
autrichien ne veut pas rendre plus difficiles 
les rapports italo-autrichions ; il se pourrait 
que plus tard l ’-àiitricho donnât satisfaction 
à l ’Italie lorsque cette solution ne froisserait 
plus comme actuelleruent les susceptibilités 
dé l'opinion publique autrichienne.

Le président de la Chambre a conféré à 
Turin avec M. Giolitti au sujet de la convo­
cation de la Chambre. 11 sorabie que l ’opinion 
des membres du cabinet, préférant qu bu no 
convoque pas à nouveau la Chambre, afin 
d’éviter des complications diplomatiques, 
ainsi qnc rébranlement du ministère avant 
les élections, gagne du terrain. Dans ce cas, 
la Chambre serait dissoute et les élections 
avancées.

Au Maroc
Madrid, 25 janvier.

Les gouvernements français et espagnol 
effectuent actuellement des démarches au­
près dos puissances signataires do l ’acte 
d’Algésiras, pour obtenir leur adhésion à la 
prorogation, pendant un an, du régime 
institué en vue de la répression de la contre­
bande des armes sur les côtes marocaines.

Une interview de M. Caillaux
Vienne, 25 janvier.

La Xeues Tagblatt publie une interview 
do M. Caillaux, ministre des finances fran­
çais, à propos de son voyage l ’été dernier à 
■V'ienne et a Budapest.

Ayant raconté ses impressions personnelles, 
M. Caillaux a ajouté : « Mon voyage n’a eu 
aucun caractère, politique, pourtant, je puis 
dire, en toute sincérité, que la France et 
l ’Autriche - Hongrie, quelque tournure que 
prennent les événements politiques, ont le 
devoir et aussi les moyens de développer 
leurs relations économiques et morales ; 
quoique les deux pays appartiennent à deux 
systèmes différents d'alliances, ils ont tou­
jours su entretenir les rapports les plus cor- 
ects et les plus agréables, ot, par là, ils ont 
donné au monde le meilleur exemple. »

Réduction des armements au Japon
Tokio, 25 janvier.

Aujourd’hui, à la Diète, le marquis Kat- 
sura, président du conseil et ministre des 
finances ; le baron Komura, ministre des 
affaires étrangères, ot le général vicomte Te- 
rantchi, ministre do la guerre, ont répondu 
brièvement aux questions posées au gouver­
nement au sujet de la réduction des arme­
ments.

Les trois orateurs ont été unanimes à dé­
clarer que les relations du Japon avec les 
autres puissances sé sont tellement amélio­
rées que les réductions d’armement proposées 
étaient entièrement justifiées.

liC baron Komura a dit que le Japon croyait 
à la sincérité du gouvernement américain et 
que les relations entre le Japon et les Etats- 
Unis no sauraient être affectées par les pro­
jets de lois antijapohais de là Californie.

L’artillerie russe
Berlin, 25 janvier.

On télégraphie de Saint-Pétersbourg au 
Berliner LokaL-Anzeiger qwe l'artillerie russe 
va être complétée par des canons du nouveau 
rriodèle. Les usines Krupp et Skoda (autri­
chienne), ont envoyé des représentants. Au­
jourd’hui, les expériences ont commencé de­
vant le grand-duc Serge Michel. — Bon- 
NliFON.

Les Inondations au Transvaal
Johannesburg, 25 janvier.

Les pluies ont cessé.
On évalué officiellement à 139 le nombre 

des indigènes qui se trouvaient au fond delà 
Witwatersrand Gold mine.

Londres, 25 janvier.
Les directeurs de plusieurs mines font sa­

voir que les pluies n'ont pas beaucoup en­
dommagé leurs mines, et que les barrages 
résistent de façon satisfaisante.

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
— On déclare, dans les cercles officieux de 

Saint - Pétersbourg, ne rien savoir d’un 
voyage du Tsar à llome.

— M. Taft, le président des Etats-Unis, est 
parti pour Panama où il va inspecter les tra­
vaux du canal.

— M. Root a donné sa démission de secré­
taire d’Etat des Etats-Unis et sera remplacé 
par M. Bacon.

— Un service funèbre sera célébré le l®r fé­
vrier à Lisbonne, à l ’occasion do l’anniver- 
sairo de la mort du roi Carlos. Le roi Manuel 
y assistera avec la Cour.

— Los commandants Enver-bey et Féthi- 
bey, nommés attachés militaires à Berlin et 
à Paris, ont donné leur démission.

— Le gouvernement turc a envoyé des 
troupes à la gare de Stable Ghaza, sur la
ligne du Hediaz, dont le personnel a été 
massacré par les Arabes.

— Le Balti’ç est arrivé à New-York avec 
les passagers du Republie et do la Florida. 
Le Republie a coulé ; son équipage a pu se 
réfugier à bord du vapeur qui le remorquait.

— Le prince Loutfoullah, neveu du sultan 
de Turquie, qui était arrivé récemment à 
Bruxelles en compagnie d’une jeune Grecque, 
Mlle Zygomala, a fait publier, hier, les bans 
officiels de son prochain mariage avec cette 
personne.

— Le navire japonais Ibouiri-Maru a été 
coulé par le paiiuebot français Sgdneg dans 
ia baie do Tokio. Le Sydney a eu quelques 
avaries. L'équipage du navire japonais a été 
sauvé.

— Une collision a eu lie.u à Chszanoii, en 
Gallioie, entre. le train de luxe fianncs-Saiiit- 
Pétersbourg et un train dor marchandises. 
Les deux mécaniciens ont ôté blessés, mais 
tous les voyageurs sont sains et saufs.

Figaro en Belgique
Le mouvement scientifique en Belèique 

Bruxelles, 2i janvier.
Un véritable monument scioiitiliquo vient 

d'ôfro édifié ici, sous forme d'une histoire du 
progrès des sciences en Belgique, de 183Ü à 
1005, histoire rédigée sous la lirillante direc­
tion de M. Cyrille ’V'aii Overborgh, directeur 
général de l'ensejgncmo'nt supérieur, ])ai-(jua- 
rante savants spécialistes dos branches res­
pectives dont lis traitent. C'est la Société 
belge do librairie de Bruxelles qui édite ces 
deux magnifiques volumes, ornés do plus de 
(XX) illustrations dont 150 portraits ot qui. en 
meme temps qu'ils nous exposent l ’Iiistoiro 
généralo do chaque science, détaillent l’œuvre 
de chaque savant belge, la genèse et l ’orga­
nisation de tous les établissements scienti­
fiques du pays.

La lecture de cet important ouvrage dé­
montre que, depuis, la proclamation do leur 
indépendance natiuiialc, les Belges ont dé­
ployé, dans le domaine scientiflifiie, une ac­
tivité égale à leur lièvre de production in­
dustrielle ; et qii'on peut s’attendre, chez eux 
à uii épaiiouisscmeiil des sciences exactes 
pareil a celui ({ui, dans le domaine litté­
raire, fournit la pléiade des Maeterlinck, des 
\erhaercn, des Lemonnier, de.s Picard, des 
Gilkiij, etc.

En France, les lecteurs des deux remar- 
quablc.s volumes ii'y trouveront pas seule­
ment une mine de documents instructifs. Ils 
auront aussi la patriotique satisfaction d’y 
découvrir les traces de riiilluenco considéra­
ble exercée par la science française sur celle 
de riutelligeiit petit peuple voisin — un peu­
ple do « laborieux et d'obstinés comme disait 
Hom-i Taine — et notamment dans lo champ 
de la bactériologie, d'un intérêt si vital. Cette 
iniluence, le régime hollandais de 1815-1830 
tenta do le comprimer. Comme en littérature, 
elle a ppris tout son ascendant au point de 
vue scientilique, chez la nation belge libérée.
■— G. H.

Figaro à Londres
M. Paul Cambon est rentré à Londres ve­

nant du château de Windsor où le Roi l ’avait 
invité à passer le Week End. Etaient egale­
ment invités par Sa Majesté : l ’ambassadeur 
de Russie et la comtesse Benckendorff, le 
vicomte et la vicomtesse Iveàgh, lord Rath- 
more, sir Maurice Holzmann, lo contre-ami­
ral sir Douglas, Austin Gamble.

Lord Charles Beresford conservera son 
commandement, qui devait expirer au prin­
temps, pour une nouvelle période d'im an. 
R faut voir dans la faveur qui serait ainsi 
accordée à l'amiral le plus populaire de la 
flotte anglaise la réalisation d’iule auguste 
volonté ; de plus, le cabinet libéral n’a nulle­
ment envie de retrouver dans les rangs do 
l’opposition lord Charles Beresford qui, en 
prenant sa retraite, trouverait immédiate­
ment un siège au Parlement.

L'un, des auteurs do l ’audacieux attentat de 
samedi est un anarchiste russe nommé Jacob 
Lapidus, qui est gardé à vue à l ’iiôpital de 
Tottenham. • . .

La Chambre des lords a perdu son doyen, 
le comte de Leicester, qui était âgé de quatre- 
vingt sept ans. — J. (îlouDuniEn,

L ’ A ssociation internationale
3DXJ F R O I D

UN INC IDENT
- JjOrsqu'en octobre dernier se réunit à 
Paris ce premier congrès du Froid, qui 
excita parmi les hommes de science et 
dans le monde industriel une si vive 
curiosité, la question se posa de savoir 
si, en attendant le second congrès qu'on 
avait décidé de tenir à Vienne en 1910, il 
ne conviendrait pas de créer, entre tous 
ceux qu'intéressaient ces graves problè­
mes de la production et de Tutilisation 
du « froid artificiel », un lien permanent, 
grâce à quoi il leur fût possible do pour­
suivre cil commun, et sans arrêt, l ’œu­
vre si heureusement commencée.

Une conférence internationale, réunie 
le 10 octobre, examina ce projet. Assis­
taient à cette réunion les présidents des 
délégations officielles de quarante-deux 
nations, dont vingt-deux nations euro­
péennes, ainsi que les présidents des co­
mités nationaux qui, dans chacun de ces 
pays, avaient coopéré à rorgaiiisation du 
congrès.

A  runanimitç, le principe du projet fut 
adopte. On confia à une commission le 
soin de préparer les statuts de l'associa­
tion nouvelle, et il fut entendu que, dès 
la tâche de cette commission terminée, 
une assemblée constituitve de l'œuvre 
serait convoquée à Paris.

Cette convocation a eu lieu. L'assem­
blée constitutive s'est réunie hier ma­
tin — sous la présidence de M. André 
Lebon (par qui fut présidé déjà le con- 
errès d’octobre). — à l'hôtel rie la Sneiétégrès d’octobre), — à T'hotel de la Société 
d'encouragement à l'industrie nationale, 
Où elle a tenu séance loule la journée. - 

Journée fructueuse autant que labo­
rieuse, puisque les conversations qui 
l'ont remplie viennent'd'aboutir à la dé­
finitive constitution de l ’œuvre.

Les délégués de trente-cinq pays y 
prenaient part. A  côté d'eux siégeaient, 
au nombre de quinze, les délégués du 
gouvernement français et’ le représen­
tant de la Tunisie ; six délégués de l’Ins­
titut, et parmi eux M. Alfred Picard, mi­
nistre de la marine; trois délégués de 
l'Académie de médecine, et divers re­
présentants dos Com]iagnies de chemins 
do fer et de iq, Société des ingénieurs 
civils.

Etablir enfin et entretenir des rolaliorrr 
de solidarité entre les membres de l'As­
sociation.

Je njnsrito pas sur le détail desdispo, 
sitioiis ffiii suivent; et je n'on retiens 
qu'une ligue : celle de l'article fi, ainsi 
conrii ;

« Le siège de l'Association est à Paris. »

Est-cn cette disposition qui a déplu aux 
délégués allemands, et qui est cause que 
rAllcmagiio ne figure point au nombre 
des adliérciiis de l’œuvre nouvelle?

Car rAIlLMuaguo a r é s e r v é  s on  adhé^
siou.

Dès le début de la réunion d’hier ma­
tin, les délégués de l’Allemagne ont en­
gagé l'ordinaire « querelle ». Ils no s’op, 
posent point, sans doute, à la création 
d'un groupement dont le siège serait à 
Paris; non! qu'on ne les accuse pas 
de s'y opposer : ils sont bien trop nos 
amis pour cela, rhacun le sait; mais 
n'cst-cc pas le caractère môme — le ca­
ractère un peu trop « général » — do 
cette as.sociation qu’il siérait de modi­
fier? iVembrasse-t-olle pas de bien mul­
tiples, ot bleu vastes objets? Et n'en 
pourrait-on, quant à présent, simplifier 
le programme, quitte à le modifier en 
1910, quand, à Vienne, s’assemblera le 
second congrès?

Les délégués autrichiens crurent poli 
tout au moins dé se rallier àTopiniou 
qu'oxpriDiaieiit leurs confrères alle­
mands. Mais ils furent seuls à s’y rallier.

(An eut l’impression que les objections 
soulevées par l'Allemagne étaient sans 
valeur-: que, peut-être, derrière cos obr 
jeetions, se dissimulait un secret désir 
d’amoindrir poliment une initiative fran­
çaise, — et de réserver à l'initiative ger­
manique une partie au moins du rôle 
qui nous avait été confié.

Et 1 ou passa outre. A  Vunanimité  des 
votants — moins lés délégués de FAlle-
magne et de r.Auti’iche — le projet des 
statuts fut admis; et la discussion des 
articles ne donna lieu, qu'à d’insigni­
fiantes modifications de détail.

Or, parmi les nations adhérentes (au 
nombre de trente-trois) il v a TAngle- 
terre, la Russie, l’Italie, les-Etats-Unis, 
le • Danemark, la République argen­
tine, etc.

Les délégués allemands et autrichiens 
ont donc subi là une fâcheuse petite dé­
faite, et qui va peut-être s’aggraver.

Les délégués anglais, belges; italiens 
et russes, et d’autres encore, ont fait ob­
server, en effet, qu'il était inadmissible 
que le congrès de 1910 se tînt à Vienne, 
— dans un pays dont le gouvernement 
n'adhérait point aux statuts de l’Asso­
ciation, Et, déjà ils proposaient Lon­
dres, Bruxelles, Turin... Les choses pre­
naient une mauvaise tournure. Alors, 
des fiommes conciliants sollicitèrent 
pour les opposants un répit. On fit re­
marquer qu'ils ne refusaient point abso­
lument d'adhérer à l’Association,'mais 
seulement «.ré.servaient » cette adhésion 
jusqu'à ce que leurs gouvernements eus­
sent été consultés.

On attendra donc' la réponse des deux 
gouvernements. Mais nous croyons sa­
voir que si, dans trois mois, l'Allemagne 
et l’Autriche n’ont pas apporté leur ad­
hésion officielle à l'œuvre d'hier, l'Asso­
ciation internationale du Froid suppri- 
niera de s5n programme lé congrès dè 
Vienne, ou du moins invitera ses adhé­
rents à s’en aller « congresser » ail­
leurs.

Cela, ce serait le camouflet. Et les dé­
légués d’Autriche ont trop de bon sens 
et trop de finesse pour ne point vou­
loir l’éviter. Le bruit courait' hier soir 
qu'ils avaient exprimé le désir de c a u s e r  
aujourd'hui avec les membres dii bu­
reau de l'Association nouvelle. Il se 
pourrait que de cet entretien sortît la ré­
conciliation souhaitée par tout le monde. 
Les Viennois surtout la désirent, et ils 
ont sujet de la désirer. La suppression du 
congrès de 1910 serait pour eux un pré­
judice grave, et une grosse humiliation.

Emile Berr.

D A NS LA M AR IN E
N o u ilu a tto n s

Sur la proposition du ministre de la 
marine, sont promus ou nommés dans 
la Légion d’honneur (au titre civil) :

OFFICIER

M. Moulun, chef de bureau au ministère 
do la marine,

CHEVALIERS

MM. Holclin et Pcytral, sous-chefs de bu­
reau au ministère de la marine ;

M. Haudié, professeur de 1“  classe à l ’Ecole 
navale ;

M. Bertou, syndic de U® classe des gens de 
mer ;

M. Pergeline, armateur à Nantes.
M. Cazalès, capitaine au long cours ;
M. Beftliaut, secrétaire général de la So­

ciété des hospitaliers sauveteurs bretons.
Sont promus ou nommés dans la Lé­

gion d'honneur, au titre de la réserve :
OFFICIERS

Le lieutenant de vaisseau de réserve, Vi­
vien :

Le médecin enxhef de 2® classe de réserve

Quel sera au juste l’objet de cette asso­
ciation internationale du froid?

L ’article premier do ses statuts l'indi­
que aussi clairement que possible :

Centraliser, pour en faciliter l’étude et 
la discussion, les renseignements et les 
documents qui concernent la production 
et futilisation du froid arlificiel;

Favoriser les progrès généraux des in­
dustries du froid ;

Rechercher les meilleures solutions 
des questions sci'cntifiques, techniques 
et industrielles, de caractère général ou 
international, qui se rapportent au do­
maine du froid;

Centraliser les observations et les ren­
seignements qui tendent à l’amélioration 
des lois et règlements existants, et rela­
tifs aux échanges iritornalioiiaiix des 
produits susceptibles de liénéficier de 
î'usage des transports frigorifiques;

Favoriser la vulgarisation e lle  déve­
loppement .do la science du froid ;

Magot.
CHEVALIERS

Les lieutenants do vaisseau de réserve, 
Rivais, Mascart, Bardon ;

Le commissaire de l"̂ ® classe de réserve, 
Verhille ;

Les médecins do 1'’® classe de réserve, Wal- 
lerand et Pouvreau;

Lo premier maître de mousqueterie retraité 
Menât.

A F F A IR E S  M IL IT A IR E S
Nominations. — Par décret du 25 jan­

vier 1909 : le général de brigade Daloz est 
nommé commandant supérieur do la défense 
des places du groupe de Grenoble ; le géné­
ral do brigade F'arinaux est nommé adjoint 
au préfet du quatrième arrondissement ma­
ritime, à Rochefort.

Par décision ministérielle du même jour, 
sont nommés : lo général do brigade (Jolie, 
au commandement de la 57* brigade d’infan­
terie à Nice ; lo général de brigade Vautier, 
au commandement de la 4* division d’infan­
terie à Compïègne ; le général de brigade 
Chailley, au commandement de la brigade 
de cavalerie de Tunisie ; le colonel Conneau, 
au commandement de la l ”  brigade de chas­
seurs à Dôle ; le colonel Terme, au comman­
dement de la 48® brigade d’infanterie à Tulle; 
le colonel Galopin, au commandement du 
gi'mie, à Lyon ; le colonel Foucault, au com- 
riiaudemciit de bi brigade do cavalerie du 
l®'' corps d’armée, à Lille ; le général do bri­
gade .Dain, au commandcment.de laü® bri­
gade d'infanterie coloniale à Toulon. •
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LA CHAMBRE
Lundi, 25 janvier.

LE C O M P L É M E N T A IR E

Encore un député qui meurt, M. Pierre 
poisson, représentant d’Uzès. C’était un 
professeur de philosophie. Il a dû quel­
quefois en avoir besoin dans cette.Cham- 
bre. M- Brissoh lui a dédié un de ces 
éloges funèbres où il excelle à mettre de 
la précision et de la mesure. Combien 
l'impôt sur le revenu en aura-t-il enter­
rés?

Ce devoir accompli, M. Jules Roche 
prend la parole sur le complémentaire, 
et il pose une première question : Sur 
quelle matière va-t-il porter? On n’a 
parlé ju'squ’ici que de l'impôt d'Etat; et 
les impôts locaux? Ce point est capital, 
car les centimes additionnels pèsent 
plus lourdement que le principal sur le 
contribuable écrasé.
' Les calculs très minutieux de l’orateur 

l’amènent à affirmer que, sur 87 dépar­
tements. il n’y en a que 20 où le chiffre 
des centimes additionnels soit inférieur 
au principal de l’Eltat, et la progression 
augmente toujours. Certes, les travaux 
faits sur place par les Conseils munici­
paux contribuent à cet accroissement, 
mais dans une proportion beaucoup 
moindre que les lois generales votées par 
les Chambres.

M . Jules Roche. — Par conséquent, alors 
que par nos lois nous intervenons dans la 
gestion des finances locales pour augmenter 
les charges des contribuables locaux, nous 
serions impardonnables de nous désintéres­
ser des conséquences qu’aura la réforme que 
nous discutons sur les impôts communaux 
et départementaux. (Très bien ! très bien !)

Dans la plupart des communes, oh peut 
dire dans prés do la moitié des 36,000 com­
munes de France, presque tout le budget 
communal est constitué par les centimes ad­
ditionnels.

Pour l’ensemble des 17 communes de mon 
canton, les centimes représentent 80 ou 90 0/0 
des ressources locales.

Si vous ne recherchiez pas les conséquen- 
cesdu vote que vous allez émettre sur ces 
l3udget 8 communaux, si vous fermiez volon­
tairement les yeux, en refusant de regarder, 
en avançant îlans les ténèbres, vous man­
queriez au plus essentiel de vos devoirs. 
(Très bien ! très bien ! sur divers bancs.)

Vous noua dites comment vous entendez 
remplacer les 195 millions de la propriété 
bâtie en principal, mais vous ne nous dites 
pas comment vous voulez remplacer les 103 
millions que la propriété bâtie paye pour les 
centimes additionnels.

Vous nous dites comment vous remplace­
rez les 106 millions de la propriété non bâtie 
en principal et vous vous taisez sur le rem­
placement des 156 millions que produit le 
môme impôt en centimes ?

Quelle est donc cette logique? (Âpplaudis- 
èenients sur les mômes bancs.]

Quand la loi sera appliquée, quel sera le 
sort des budgets communaux et départemen­
taux ?

Gomment sera réglée nettement la ques­
tion des emprunts s^élevant à 4 milliards 600 
à 700 millions et qui sont gagés sur un certain 
nombre de centimes extraordinaires? Le prin­
cipal, qui soutient ces centimes, disparaît ; 
l’arbre qui supporte ces branches est abattu; 
que deviennent les branches ?

Quelle conclusion en tirer, sinon qu’il 
fautrechercherd’abord les répercussions 
de l ’impôt actuellement discuté sur les 
budgets locaux. « Autrement, on entre­
prend une œuvre qui n'est pas digne du 
législateur ».

M . Jules Roche. — Le contribuable qui 
vous jugera pourra admettre que vous ayez 
résolu le problème posé par la réforme en ce 
qui touche le principal ; il pourra vous dire 
qu’en ce qui concerne le franc d'impôt prin­
cipal vous avez mis plus de justice dans la 
loi, mais il vous dira tout aussitôt qu’on ce 
qui concerne les 4, 6 ou 8 fr. des centimes 
additionnels l’iniquité subsiste ou s’accroît. 
(Très bien ! très bien ! au centre.)

Mais vous êtes, comme moi, convaincus 
qu'il faut parler. Un an après mon interven­
tion de juillet 1907, c’est un membre de la 
majorité, M. Mulac, qui est venu confirmer 
mes observations et insister pour que cotte 
discussion ne se poursuivît pas dans les té­
nèbres.

Et alors il a déposé un projet de résolution 
ainsi conçu :

«  La Gliambre invite le gouvernement à 
lui présenter, dés l'ouverture de la prochaine 
session, des dispositions réglant la question 
des centimes départementaux et communaux, 
dispositions qui seront insérées dans le pro­
jet créant un impôt général sur le revenu. » 

L ’urgence fut volée, la discussion immé­
diate ordonnée et le projet adopté.

La session s’est ouverte en octobre et le 
projet n'a pas été déposé. 11 ne l ’a pas été 
davantage au commencement do la session 
de 1909 qui vient do commencer. Nous som­
mes donc plus que jamais dans l’incerti­
tude. Cette incertitude est révélatrice : elle 
signifie que ni le ministre des finances ni la 
commission ne savent comment sortir de la 
difficulté.

Je ne puis admettre que la fîhambre, qui 
en 19^ a voulu connaître la vérité et a donné 
des ordres, se résigne aujourd’hui à fermer 
les yeux et renonce à ces ordres, et c’est 
pourquoi je demande à M. le président de 
mettre aux voix ma proposition, qui consiste 
à ajourner le débat jusqu’au jour où M. le 
ministre des finances nous aura apporté le 
projet de loi qu’il a promis. (Appfaudissc- 
ments au centre et à droite. Exclamations sur 
divers bancs à gauche.)

C'est le bon sens meme ; malheu­
reusement, nous savons de reste que le 
bon sens n’a rien à faire ici. Le génie 
fiscal de M. Caillaux y suppléera. Il y va 
comme un fôtard dans un restaurant de 
nuit, sans se rendre compte exacLemen' 
de la. carte à payer, avec cette ditTérence 
toutefois que ce n'ost pas lui qui 
paiera. . . ,,

Voici raaiiilen^nt M. Siegfried, député 
du Havre, et partisan do l’impôt sur le 
revenu, aui ne veut pas non plus du com­
plémentaire : « Si la Cliambrc vote le 
projet actuel, tel, qu’il est présenté — 
soyez tranquille, M. Siegfried, elle le vo­
tera 1 — elle arrivera à des taux d’impôt 
Bur le revenu, variant entre 13 et 22 0/0, 
suivant les catégories ». Pourquoi le mi­
nistre ne déposc-t-il pas son projet? H y 
a là, maintenant, une très menaçante 
cachotterie fiscale. M. Caillaux pratique 
les sciences occultes.

Sa magie chassera du pays les capi­
taux immobiliers. Notre industrie en 
souffrira et les salaires diminueront. Qui 
sait pôme si ces capitaux n'iront pas 
fortifier des industries étrangères, con­
currentes des nôtres? M. Siegfried le 
craint et il a bien raison de le craindre. 
It s'associe à la motion de M. Jules
Roche. , V, . ,

Au contraire, M. Théodore Reinach 
accepte et défend l’impôt complémen­
taire, mais sans condition. Il estimequ’il 
tombera, en chemin, beaucoup  ̂d’épis do 
la gerbe cédulaire, et que l ’impôtcomplé- 
mentaire, « impôt glaneur »,-sera un bon 
panier pôur les recueillir. Toutefois, il

entend qu’on dét(?rmine « l'étendue de la 
catégorie des contribuables ou’il attein­
dra, le mode d'assiette de 1 impôt, son 
taux et sa progression, les diminutions 
qu'il comporte et les déductions pour 
charges de famille. «

Pour ces diverses raisons, qui sont 
très fortes, M. Théodore Reinach pré­
sente un contre-projet. Suivant lui, la 
justice fiscale ne peut être réalisée que 
par un impôt complémentaire général à 
tarifs gradués. « I faut qu’il soit manié 
avec légèreté et discrétion. »

Oserai-je lui prédire qu'il ne sera ni 
général, ni léger, ni'discrct?

Mais je retiens une parole autour de 
laquelle on va énergiquement se battre :
« L ’échelle de la progression devra être 
fixée ne varietur, et le minimum d’exemp­
tion réduit à 1,250.francs.

» On ne peut admettre la limitahon 
proposée par le projet qui met l’impôt à 
la charge d'une infime minorité. »

La Chambre n'a pu s'empêcher d’ap­
plaudir; mais que restei’a-t-il demain 
de ces bravos?

M. Théodore Reinach repousse égale­
ment la déclaration globale, à laquelle 
il trouve un caractère d'inquisition anti­
pathique à nos mœurs, et il rappelle fort 
a propos que M. Caillaux lui-même l'a 
condamnée... Mais c’était sous le minis­
tère Waldeck !

Une suspension de séance a coupé en 
deux parties l'exposé de M. Théodore 
Reinach, sans en détruire la solide unité. 
L ’orateur a examiné, à la reprise, la 
grosse question de l'impôt et, là encore, 
il a dit des choses neuves qui ont forte-; 
ment impressionné son auditoire; j ’ai 
bien cru y démêler que le complémen­
taire doit être fixé sur les signes exté­
rieurs et que le système qu'on adoptera 
n’aura chance de s’acclimater qu'autant 
qu’il s'éloignera de l'impôt personnel.

« 11 est d’une bonne méthode, d’une 
bonne politique, de limiter l’enquête sur 
la situation du contribuable. »

Cette enquête, depuis un an M. Théo­
dore Reinach la poursuit avec une sin­
cérité plus que ministérielle, et il est 
convaincu que .son projet ne rencontre­
rait que d’insignifiantes résistances. Il 
s’inspire des principes et des idées de la 
Révolution. « Les classes aisées ne de­
mandent, elles aussi, qu’à payer leur 
part, toute leur part de l’impôt, mais 
elles ne veulent ni arbitraire, ni inquisi­
tion. »

Et l'orateur conclut ainsi: <f.J'ai fait 
œuvre de justice et de paix sociale ; en 
un mot, j'ai fait mon devoir; j ’espère 
que la Chambre fera le sien I »

Pour ma part, j'en doute, mais M. 
Théodore Reinach n’en a pas moins livré 
à nos réflexions un des plus remarqua­
bles discours qui aient été prononcés 
dans ce long débat.

M. Caillaux l’en punira en le traitant 
de réactionnaire.

Pas-Perdus.

Autour de la politique

Société de secours, de Mme la comtesse 
Lunzi, représentmit l'Association des 
Dames françaises, et du docteur Boulou- 
mié. représentant rUnioii des Femmes 
de France, qui ont fait toute la campa­
gne comme chefs d’équipe et dont le 
concours éclairé sera précieux.

Le vicomte de Nantois et le docteur 
Bouloumié, qui ont parcouru la Sicile et 
la Calabre, où il y a, déclarent-ils, encore 
beaucoup à faire, resteront d'ailleurs en 
communication constante avec diverses 
hautes personnalités de ces provinces — 
préfets, évêques, magistrats, généraux, 
etc. — qui ont accepté avec reconnais- 
sanee de les renseigner sur les besoins 
futurs des sinistrés. Le sous-comité fera 
les envois conformément aux. demandes 
qui lui seront adressées, envois d'argent 
ou envois de dons en nature, après en­
tente entre les trois Sociétés pour éviter 
tout double emploi en ce qui concerne le 
matériel. Ces envois se feront par deux 
ou trois wagons dirigés, non plus sur 
Naples, mais sur une destination précise 
indiquée par les demandes.

La question des orphelins, présentée 
par le colonel Meaux-Saint-Marc, a vive­
ment intéressé les assistants. Des or­
phelinats ont été déjà improvisés en 
Italie, mais il y aura lieu de venir en 
aide à leur organisation, et chaque 
Société de la Croix-Rouge fera dans ce 
sens ce que ses ressources lui permet­
tront. L ’Association des Darnes  ̂ fran­
çaises compte, pour sa part, réserver 
aux orphelins certaines sommes qu'elle 
a reçues de ses Comités de province.

En tout cas, rien ne sera fait qu’avec 
l’approbation du vicomte de Nantois, du 
docteur Bouloumié et de la comtesse 
Lunzi, c'est-à-dire du sous-comité re­
présentant l’union des trois Sociétés de 
la Croix-Rouge française. .

Notons à ce propos, d'après^ les ren­
seignements qui nous ont été fournis 
hier chez les Femmes de France et les 
Dames françaises, que les sommes desti­
nées aux sinistrés italiens et actueUe- 
ment disponibles dans ces deux Sociétés 
dépassent 30.000 francs. La Société de 
secours ne connaîtra naturellement qu’a- 
près rétablissement du bilan général 
son reliquat.

Un télégramme de Naples, auquel a 
répondu aussitôt le colonel Meaux- 
Saint-Marc, est arrivé hier au siège de 
l’Association des Dames françaises. Il 
est ainsi conçu :

Nous vous adressons l'expression de notre 
plus haute reconnaissance et de notre admi­
ration pour l ’œuvre très utile, valeureuse, 
fraternelle des Dames de l'Association qui 
ont secouru les blessés des régions dévastées, 
recueillis dans notre hôpital de la Paix.

Le conseil général des hôpitaux réunis :
Derenzi, president ; M inozzi, Russo, 

CîAMARRA, MASDEA, GaRGIüLO. RO- 
MANBLLO, conseillers.

Ce matin rentrent à Paris Mlles Jane 
Lefèvre, Fallourd, Gucydan, Schlœsing, 
Mme Chauvin, Mlles Billamboz et Flou- 
rens, dames infirmières de l'Union des 
femmes de France.

quise : « Nous vous en convaincrons », 
m'avaient dit le docteur Léon Petit et 
M. Auscher, qui ont rêvé cette initiative, 
et nous en sommes convaincus. Notre 
initiation est faite ; elle ne fui pas longue 
à réaliser et elle est complète, absolue. 
Je n’ai pas à vous dire l ’incomparable 
splendeur faite d’innombrables beautés, 
SI pures, si naturelles, si peu apprêtées 
de notre Dauphiné. La plupart d’entre 
nous les,connaissaient, mais ne les con­
naissaient que dans la fraîcheur du prin­
temps, dans l'idéal de l'été, ou dans la 
gravité dorée ou rougeoyante de l’au­
tomne. Mais nul ne les avait vues 
comme nous venons de les voir, dans 
leur virginale et glaciale solennité. C'est 
adorable.

Le premier coup nous fut porté di­
manche, en une excursion qui nous 
conduisit à quelque quarante kilomè­
tres de Grenoble, au Monestier-de-Cler­
mont, où nous descendit un train qui 
court, haletant, au flanc des montagnes, 
au-dessus des vallées et par-dessus les 
précipices. Le Monestier-de-Clermontest 
un site en voie do devenir fameux; il est 
situé de la plus ravissante façon à la 
Jonction de deux vallées aux marches im­
menses, au milieu d'un cirque imposant 
de montagnes superbes et désordonnées, 
merveilleusement campées, drapées de 
forêts sur leurs pentes et hérissées de 
rochers en leurs abrupts sommets.

Le Âlonestier lui-meme est un bijou 
de village que son maire, M. "Vallier, a, 
en deux ans de clairvoyante activité, re­
marquablement transformé et embelli ; 
de jolis chalets ont surgi, des promena­
des ont été préparées, des sentiers sil­
lonnent la montagne, mènent au point 
élevé d’où l ’œil trouble se grise de l'im­
mensité sublime, et il ne resterait plus 
qu’à dresser ici et là. hors du village, 
quelques vastes hôtels, de ces hôtels 
modernes de bon style et de bon confor­
table, pour que le Monestier rivalisât 
avec les plus connues des stations esti­
vales de notre magnifique voisine : la 
Suisse.

Le second coup, en définitif, nous a 
été porté aujourd'hui par une excursion 
fantastique do beauté, de pittoresque et 
de charme, de Grenoble à la Grande- 
Chartreuse, de la Grande-Chartreuse au 
col du Sappey, avec retour à Grenoble. 
Je vous la conterai demain.

Frantz-Reichel.

En se prétendant inventeur d’un pro­
cédé qui permettait de fabriquer un pro­
duit ayant tous les caractères du dia­
mant, Lemoine escroqua 1,575,000 francs 
à M. Wernher et 96,488 francs à M. 
Feldenheimer. Soit un total de 1 million 
671,488 francs.

Après audition de MM. Julius Wern­
her, négociant ; W illiam Feldenheimer, 
négociant en diamants; Paul de Tem­
plier, joaillier; Maurice Kœchlin, ingé­
nieur; Frédéric Heng, intéressé à la 
maison Bourdier ; Emmanuel de Haan, 
diamantaire; Jacques 'Woel, négociant 
en diamants ; Bordas, directeur du labo­
ratoire du ministère des finances, et 
Blanc, expert comptable, M“ Barboux, 
avocat de M. Julius Wernher, prend la 
parole :

L ’absence de M. Lemoine, dit l ’éminent 
avocat, enlève à ce procès sinon beaucoup 
d’intérêt, du moins beaucoup.de piquant.

Je me contenterai de présenter des obser­
vations très coux’tes en ayant la crainte 
qu’elles ne vous paraissent trop longues, car, 
s’il est des procès criminels, ou l ’instruction, 
â mesure qu’elle

Les chemiDS de fe r  de l'E tat

Le ministre des travaux publics a saisi 
lier la Chambre d’une demande de crédits 
supplémentaires pour les chemins -de fer de 
l ’Etat, s’élevant à 3,430,000 francs.

Cet excédent de dépenses est dû surtout, 
dit l ’exposé dos motifs, à la progression consi­
dérable du chiffre des indemnités pour per­
tes, avaries et retards, à l ’élévation du prix 
du combustible, etc. fi

Mais sur le point important des indemnités 
pour pertes, avaries et retards, l ’administra­
tion des chemins de fer de l ’Ètat demande 
un crédit supplémentaire de 800,000 francs. 
Alors, en effet, que les indemnités payées en 
1905 avaient été do 434,475 francs et en 1906 
de 650,840 francs, elles ont atteint en 1907 
1,113,689 francs; et, en 1908, le chiffre est 
encore plus élevé : 1,;-150,000 francs, alors 
qu’il n'avait été prévu de ce chef au l)udget 
que 550,000 francs.

Quant aux indemnités pour accidents, elles 
exigent, légalement, un crédit supplémen­
taire de 110,000 francs.

Et la Chambre a voté le rachat de l'Ouest ! 
L'administration de l'Etat nous réserve vrai­
ment d'étranges surprises.

Les é lections p a rtie lle s

On sait qu’il y a vingt-quatre siôços va­
cants à la Chamûre, par suite dc^rélection 
d’un égal nombre de députés au Sénat. Cos 
vingt-quatre sièges seront répartis à peu 
près également en trois séries, et les élections 
seront très probablement fixées aux 31 fé­
vrier, 7 et 21 mars.

Les ballottages do la l''c série, s’il s’en pro­
duit, coïncideront avec les élections do la 
3® série, et les ballottages de la 2* série avec 
les élections de la 3® série, de façon à ce que 
tous les dimanches do cette période no soient 
pas consacrés à des élections.

Nous rappelons que les élections intéres­
sent les departements suivants : Ain, Bou- 
ches-du-Rhone, Corse, Pas-de-Calais, Puy- 
de-Dôme (3 sièges). Rhône, Saône (Haute-), 
Savoie, Savoie (Haute-), Seine (3 sièges), 
Seino-ct-Marne, Seiuo-ot-Oisc, Somme (3 sic- 
ges'i, Tarn, Var, Vienne (Haute-) (3 sièges), 
Vosges {3 sièges), Yoniio'(3 sièges).

A. A.

On sait qu’une légère secousse de 
tremblement.de terre avait eu lieu à 
Florence il y a une dizaine de jours. Le 
maire, M. Sangiorgi nous écrit à ce sujet :

Florence, 25 janvier, .
Tous les bruits qui ont couru sur le trem­

blement de terre à Florence sont plus ou 
moins inexacts et exagérés. Le tremblement 
de terre n’avait aucune importance pour la 
ville et la saison se passe normalement 
comme toutes les autres années. Il no faut 
pas que les étrangers se laissent influencer 
par des récits excessifs.

Sangiorgi, 
maire de Florence.

L'assaut d’armes franco-italien que la 
Fédération nationale des Sociétés d'es­
crime et des salles d'armes, a donné 
hier soir au bénéfice des sinistrés de 
Sicile et de Calabre, a eu lieu au théâtre 
Marigny devant une salle comble.

Nous en donnerons demain les détails.
Disons dès à présent que le succès a 

plei ncinent l'épondu aux efforts des orga­
nisateurs, et que la' belle manifestation 
dont ils ont pris l’initiative, aura été 
aussi utile dans scs résultats qu’intéres­
sante dans son programme.

UNE BONNE ŒUVRE

A l'approché du tirage irrévocablement 
fixé au 15 février, les billets de la grande 
loterie de l'œuvre de la Maison de Re­
traite des artistes s'enlèvent avec rapi­
dité. On ne fait jamais, du reste, en 
France, appel au bon cœur du public 
sans le voir répondre immédiatement. Il 
a compris à quelle touchante idée répon­
dait l’initiative do Dranem, assurant aux 
artistes déshérités le pain des vieux jours. 
Non seulement de riches personnalités 
souscrivent journellement à 200 ou .300 
billets, mais il n’est pas rare de recevoir 
des demandes collectives de modestes 
employés ou ouvriers se cotisant pour 
acheter un billet d’un franc ! Cette œu­
vre philanthropique offre du reste l’occa­
sion de gagner un des trois gros lots de 
250,000, 100,000 et 50,000 francs. Se hâter 
de souscrire au siège de l’OEuvre, 110, 
boulevard Sébastopol, Paris.
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LeTreÉlementileterre
LA CROIX-RÔCÜ FRANÇAISE

M. le marquis t̂ e Vogüé avait convo­
qué hier après midi, au siège du Conseil 
central de la Croix-Rouge française, rue 
Matignon, en vue d’une entente sur les 
mesures à prendre et do la continuité do 
l’action commune, les représentants des 
trois sociétés de l’œuvre.

Assistaient à cette réunion, tenue à 
trois heures sous sa présidence : MM. le 
vicomte Emmanuel d'Harcourt, le vi­
comte de Nantois, le comte Louis de 
Vogüé et le commandant Hu.«senot de 
Senonges, pour la Société do secours 
aux blesses ; Mme Pérouse et le docteur 
Bouloumié, pour TUnicm des Femmes 
de France ; Mnio l’amiralc Jaurès, Mmo 
la comtesse de Lunzi et le colonel 
Meaiix-Saint-Marc pour l ’Association 
des Dames françaises.

Après une allocution du marquis de 
Vogüé, qui s'est félicité, au nom de la 
Croix-Rouge française, de la parfaite 
union constatée, pendant la dernière 
campagne, entre les équipes des trois 
Sociétés, chacun de ceux des assistants 
qui venaient de rentrer d'Itâlie a pré­
senté un rapport verbal des observations 
qu’il avait pu faire au cours de la mis­
sion.

Puis, pour assurer désormais l’action 
de la Groix-Rougo au bénéfice des sinis­
trés qui peuvent encore avoir besoin de 
ses secours, un sous-coniité d'exécution 
■d étéinsUlüé, sous-comité composé de M. 
le vicomte de Nantois, représenlani de la

LA GRANDE SEMAINE D’HIVER
DANS LA NEIGE

(Par dépêche de notre envoyé spéc/af) 

Grenoble, 2.5 janvier.

L'idée de cette excursion est admirable, 
elle est pour tous une révélation. Ce que 
nous fai.sons, personne ne l'avait encore 
fait, et ce que nous faisons nous paraît 
si naturel, nous 'goûtons à le faire des 
joies si vraies, si pures, un tel plaisir 
physique, c'est pour nos yeux, émer­
veillés par la beauté majestueuse dos 
sites endormis dans la neige, une telle 
ivresse, que nous ne pouvons nous ex­
pliquer l’ctonncmentquc provoque notre 
touristique aventure.

Pour le comprendre, cet étonnement, 
il nous faut faire un effort et penser 
qu'en effet le tourisme n'est, en vertu 
d'une étrange routine, que sport d'été, 
quelle erreur ! Oh ! il no s'agit pas de 
comparaison, ni de prôner un tourisme 
au détriment d'un autre; ce qu’il im­
porte, c'est de convaincre tous ceux (jui 
aiment à courir de site on site, tous ceux 
que hante le souci de connaître de notre 
terre le plus île scs merveilles, tous ceux 
qui vivent des journées d'émotions au 
spectacle sublime des immenses panora­
mas des plaines alanguies ondes monta­
gnes altières et que ravissent aussi les 
coins déliciCLiscmeiitperdus ouïes défilés 
d'une beauté farouche, qu’ils peuvent, 
qu’ils doivent satisfaire leur passion, l'hi­
ver comme l'été; qu'à se conduire ainsi ils 
multiplieront leurs plaisirs et leurs sen­
sations. La preuve est faite. Voici deux 
journées que nous passons dans la neige,

La Grande Revue (sommaire du numéro du 
15 janvier) : Charles Humbert, sénateur, « le  
Muscle obligatoire »  ; Victor Margueritte , le 
Talion (troisième partie) ; A.-E. Gauthier, 
ancien ministre, « les Canaux dérivés du 
Rhône » (fin) ; Georges Lecomte, président 
de la Société des Gens de lettres, « Heures 
de Berlin )). — ! ;  Gabriel Trarieux, la Dette,

gièce en trois actes ; professeur X..., « le 
oncours d’agrégation de médecine » ; Ray­

mond Perraud, « Naples industrielle ». — A 
travers la quinzaine : Yves Scantrel,,« Clar­
tés de Messine » ; Henry Banquier, «  les 
Hommes et la Terre » ; H. Monin, « Miche­
let conspué en l'honneur de Jeanne d'Arc » ; 
J. Erncst-Charlcs, «  la Vie littéraire » ; Louis 
Laloy, « la Musique » ; Pierre Hepp, « les 
Expositions » ; Pierre Baudin, ancien minis­
tre, « la Politique. »

_ ______  ____  progresse ou du moins
quelle se prolonge, laisse l’obscurité s'accroî­
tre, il en est d’autres où l ’impression est très 
nette. Dès le début, M. Lemoine trouva le 
moyen de frapper l’imagination. Nous avons, 
en efl'et, l ’iiabuttcle de croire les choses d'au­
tant plus facilement quelles sont plus in­
croyables, et il était de l ’intérêt et même du 
devoir de M. Wernher de contrôler les affir­
mations de M. Lemoine.

Afin de montrer combien est grand 
l ’intérêt dont il parle, M® Barboux cite 
quelques chiffres :

M. Wernher, dit-il, est l ’un des gouver^ 
neurs à vie de la De Beers et de la Société 
Wernher et Beits pour les recherches de l'or. 
En 1908, sur 59 Compagnies qui se livrent à 
la recherche de l ’or au Transvaal, 26 sont 
sous la direction de M. Wernher. Ces26 Com-

S ies ont distribué cent millions de divi- 
es, sur les 216 millions distribués au 

total par les 59 Compagnies. Sur 218,000 kil. 
d’or, ces 26 Sociétés en ont fourni 100,000 ki­
los. La situation de M. Wernher n'est pas 
moins considérable dans l'industrie diaman­
tifère. Or, il est certain que la découverte de 
M. Lemoine aurait pu, par déclanchement, 
produire dans la valeur des diamants un 
cataclysme analogue à celui que produisit, 
au seiziè;ne siècle, en Europe, l’inondation 
do l ’or américain.

M® Barboux rappelle les découvertes 
scientifiques de Moissan et de Berthelet 
et déclare qu'en somme la prétention de 
Lemoine de faire du diamant n'est pas 
« si invraisemblable ».

Quel homme est Lemoine? L'ancien 
bâtonnier du barreau parisien trace du 
prévenu « en fuite » ce portrait :

Doué do grands yeux noirs très expressifs, 
d'une très belle barbe, se tenant très bien, 
toujours très élégamment vêtu, Lemoine 
avait une éloquence naturelle qui m’a rap­
pelé quelqu’un que j ’ai rencontré dans mon 
enfance. On voyait s’arrêter, à l'angle de 
quelque carrefour, un équipage bariolé, dont 
les Revaux étaient couverts de sonnettes. 
Cet équipage était conduit par un homme 
toujours coiffé d’un casque et parlant fort 
bien; Gomme Lemoine, il débitait des gra­
phites, mais des graphites de plomb. C’était 
Mangin.

M® Barboux termine ainsi sa très re­
marquable plaidoirie :•

Il faut nous résigner à ignorer quelque 
temps encore l ’art de fabriquer les diamants. 
Est-ce un mal ?' Laissez-moi croire que non. 
La nature nous paraîtrait moins divine et le 
culte que nous îui portons serait moins no­
ble et moins fervent si elle laissait toutes 
les mains, même les plus impures, relever 
les plis qui l ’enveloppent et 'dérober, mon­
trer, livrer à tous les regards les secrets les 
plus mystérieux do sa beauté. Laissons-lui 
ces secrets : nous les connaîtrons peu à peu. 
Il y faudra du temps et j'ose espérer qu'il 
n'y faudra plus d’escroquerie.

Le Tribunal renvoie ensuite à huitaine 
pour plaidoirie de M® Doumerc, au nom 
de M. Feldenheimer, et de M'- de Sainl- 
Auban pour la Chambre syndicale de la 
bijouterie, joaillerie et orfèvrerie de Pa­
ris, « à raison de l'atteinte grave portée 
par les agissements de Lemoine aux in­
térêts commerciaux qu'elle représente ». 
M. le substitut Régnault soutiendra en­
suite très brièvement — si même il juge 
utile de le faire — la prévention.

Intérim.

élégance, lorsque Jeanne Gilbert est de­
bout au banc des accusés, surélevé 
comme une estrade, les mains gantées 
de noir sur la barre d’appui, elle semble 
un oiseau de proie, un corbeau sur un 
perchoir.

La foule, qui la regarde, est hostile et 
bruyante; le mot le plus simple, la ré­
ponse la plus nette, seront soulignés par 
des rumeurs ; la cour du vieux palais de 
justice, l'hôtel de Jacques Cœur, est en­
vahie. Cramponnés à la fenêtre, hissés 
le long des arceaux en ogive, les gamins 
essayent d'apercevoir l accusée, et les 
cris, le gronaement de cette foule par­
viennent jusque dans la petite salle do 
Cour d’assises. Plusieurs fois, la baïon­
nette au canon, les soldats sont forcés 
de faire évacuer la Cour pour rappeler 
que la justice a besoin de calme.

M. le président Cormier, pour interro­
ger, se borne à un exposé de l ’affaire : 
11 rappelle que, le 25 mars 1908, la fa­
mille Palleau avait trouvé sur une chaise 
de la salle à manger un fromage, que ce 
fromage, dont on mangea le^soir, causa 
la mort de Mme Palleau, il raconte aux 
jurés la succession de morts foudroyan­
tes dans la famille Gilbert, et les ali­
ments, tartes ou côtelettes, que Jeanne 
Gilbert aurait envoyés à ses parents. M. 
le président suit pas à pas l'acte d'accu­
sation; Jeanne Gilbert se contente do 
baisser la tête en signe d’acquiescement. 
Tout ce que dit le président est exact; 
elle se défend pourtant. Les faits, elle no 
les nie pas ; mais elle ne les interprète 
pas comme l’accusation.

— Vous savez que l'opinion publique vous 
accusait?

— Je le sais.
— Lorsqu’on vous a demandé si vous aviez 

acheté de l’arsenic, vous avez répondu que 
vous ne saviez pas ce que c’était.

— C'est exact, j ’ai répondu cela.
— Mais vous en avez acheté ?
— Parfaitement; chez M. Brouillot, j'avais 

beaucoup de rats. Chez .moi, à la ferme, j'a­
vais en vain essayé de la mort aux rats ; un 
jour, un roulant (un marchand ambulant), 
m'a proposé de l’arsenic; il m'en a montré 
de la blanche et de la jaune. J'ai été chez M. 
Brouillot, qui m’en a donné.

— 250 grammes?
— Oh ! ce qu’il a voulu.
— Vous avez donné un faux nom ?
— M. Brouillot m'a demandé mon nom en 

disant que s'il y  avait quelque chose, il se­
rait entre']pris et moi aussi. Cela m’a mise ou 
colère et j ’ai, sur son registre, donné le nom 
de Auron.

LA JOURNÉE
Le Parlement : Au Sénat, discussion du 

projet relatif au bien de famille insaisissa­
ble. — A la Chambre, suite de l'impôt sur le 
revenu.

Obsèques : M. Charles Durand, adminis­
trateur de la Compagnie du gaz et des eaux 
do Tunis (Trinité, dix heures).

In îo p (p a t io n 5
Nomination.. — M. Pérot, docteur ès 

sciences, est nommé professeur de physique 
à l’Ecole polytechnique.

Exposition.
pastels,

Êarmi des paysages magnifiques, de cette 
eauté spéciale et grandiose que leur 

donne le blanc, le pur, l’éclatant manteau
des neiges accumulées, deux journées ad­
mirables de grand air, e tee quenous avons 
éprouvé est tellement autre chose que 
tout ce que nous sommes accoutumés de 
goûter, et si riche aussi de vraies grandes 
joies artistiques, qu’il nous paraîtrait 
désormais désolant et criminel que qui 
peut se procurer ces sains plaisirs et ces 
nobles émotions ne sache point se les 
offrir.

Le tourisme hivernal est une chose cx-

(1) Voir le Figaro d'hier.

• L ’exposition do peinture, 
ém.anx et aquarelles de Mme Del­

phine Arnould de Cool et de M. Gabriel de 
Cool, sera ouverte dans leurs ateliers de l'a­
venue Duquesne, dn 31 janvier au 3 février 
inclus.

■Vichy portatif. — Pin voyage ou en excur­
sion, se munir d'un flacon de Comprimés 
Yichy-Etat, si précieux pour faire soi-même 
instantanément l'eau alcaline gazeuse.

T xUBUNAL CORHECTIOXNKL DE L.V SeINE
(10® Chambre) : L'affaire Lemoine.

Ce n'est vraisemblablement pas sans 
quelque curiosité pleine d'ironie que, du 
fond de sa retraite, sinon diamantée, 
tout au moins dorée, Henri-Léon-Guido 
Lemoine lira aujourd'hui le compte 
rendu de son procès devant la 10® cor­
rectionnelle, présidée par M. Fournel.

L'absence du prévenu a, on le pense 
bien, enlevé à l’affaire^tout son côté pit­
toresque.

F'aut-il rappeler qu’aux termes du ré­
quisitoire fort intéressant de M. le .subs­
titut Régnault, Lemoine a été arrêté en 
décembre 1904, sur les plaintes : 1® de 
M. Julius Wernher, l’im des gouverneurs 
à vie do la Société des mines do dia­
mants du Transvaal ci de la De Bers ; 
2® de M. P^eidenlitiimer, négociant en 
diamants à Londres?

CüUE d ’assises d u  Ch er  : L ’empoisonneuse 
de Saint-Amand.

(De notre envoyé spécial]

Les procès d'empoisonneuses ont le 
don de passionner les foules; ils restent 
classiques dans les annales judiciaires, 
ils intéressent le médecin aliéniste, car 
la psychologie de l'empoisonneuse est 
toujours curieuse. Le docteur Dupré, 
qui. récemment, a publié de si remar­
quables travaux sur la mentalité de la 
femme coupable d'empoisonnement, eût 
été pourtant singulièrement déçu par le 
procès de Jeaniio Gilbert. Voila une 
femme accusée d’avoir empoisonné 
quatre personnes, d'avoir tué son père, 
sa mère, scs beaux-parents, et ni le 
président des Assises, ni les témoins 
qui accusent, n'ont essayé, jusqu'ici, 
de dégager le mobile qui aurait été 
la cause d'un pareil forfait. Certes, il 
y a des charges contre Jeanne Gilbert; 
nous les avons résumées hier. Les morts 
so succèdent dans sa famille avec une 
rapidité foudroyante, l'autopsie des ca­
davres révèle la présence d'uno quantité 
considérable d'arsenic, jes registres de 
M. Brouillot, droguiste a Saint-A.rnand, 
montrent que Jeanne Gilbert a lait des 
achats nombreux d'arsenic, « de quoi 
tuer plus de 2,000 per.sonnes », disait le 
président Cormier, qui exagère un peu. 
Mais la raison de ces crimes mons­
trueux, le mobile qui aurait déterminé 
cette iiaysanne de Irenle-deuxans àfairc 
disparaître, toute sa famille restent en­
core dans l'ombre. Ce n'est certes pas 
rinteiTOgatoire de l'accusée qui jettera 
un pou de lumière dans ces débats; cet 
interrogatoire n'est qu'un long monolo­
gue du président, un exposé de l’affaire. 
Jeanne Gilbert ne l'inlcrrompt pas, res­
pectueuse des formes de la justice ; 
mais chaque fois qu'on lui pose une 
question précise, directe, elle répond 
avec netteié et énergie.

L'accusée a trente-deux ans ; elle en 
i3araît davantage ; cette paysanne berri­
chonne ne rappelle en non les héroïnes 
de George Sand. C'est une grande et ro­
buste fermière aux sourcils noirs et 
épais, à la lèvre ornée ou plutôt séparée 
par une moustache sombre, aux regards 
durs, aux pommettes saillantes et rou­
geaudes, qui font contraste avec le teint 
bistre du visage. Toute en noir, vêtue 
d'un grand carrick de drap, un petit 
chapeau orné de crêpe posé sur le front 
avec une épingle piquée au hasard sans

Jeanne Gilbert parle vite, avec un 
lourd accent berrichon. Lorsqu’elle veut 
donner'un démenti à un témoin, d'un 
ton violent qui n'admet point de .répli­
que, elle s’écrie : « Je sais ce que je dis, 
j ’en suis sûre et certaine. » On sent que, 
dans son ménage, elle devait être autori­
taire, violente et tranchante. Lorsqu'on 
lui rappelle l ’effroyable série de décès 
survenus dans sa famille, elle n'a au­
cune ém otion; son œil reste sec. Nous 
verrons défiler les membres de la fa­
m ille Palleau; Jeanne Gilbert, lorsqu'on 
Ini' parle de sa mère-morte, do-son jîère 
mort, reste impassible.

— Mais ils sont morts empoisonnés : il y 
avait de l ’arsenic dans les viscères ?■ ‘

Elle hausse les épaules, et, sèchement, 
avec la voix d'un professeur de chimie 
formulant un axiome scientifique ; « L 'ar­
senic, nous en avons tous dans le corps », 
dit-elle avec le ton tranchant d'une pay­
sanne qui viendrait déclarer devant dos 
citadins : «V ou s devriez bien savoir que 
la lune rousse fait geler les fleurs ».

Serait-ce des lectures mal comprises 
qui lui auraient fait choisir, entre tous, 
ce poison le plus facile à retrouver dans 
le cadavre? A  toutes les questions, elle 
a des réponses très simples; leur netleté 
même irrite la foule, qui ne pont pas 
entendre une protestation d'innocence, 
sans la souligner par ses rumeurs.

— Vous savez que le sac contenant de l’ai’se- 
nic, trouve sous un banc en face de la mai­
son Palleau, était enveloppé dans du papier 
semblable à celui d'un registre trouve chez 
vous lors do la perquisition, et dont il man­
quait une feuille ?

— Je le sais. Mais ma fille a pu, en jouant, 
déchirer le registre et jeter la feuille ; ([uol- 
qu'uii l'aura ramassée. D'ailleurs, chacun 
peut entrer chez moi ; je ne ferme jamais ma 
porte.

Comment vivait-elle, Jeanne Gilbert, 
dans sa ferme de la Chalelette, avec son 
mari, scs parents, et ses beaux-parents? 
Les témoins nous l'apprendront peut- 
être. M. le président no so le demande 
pas. Il pose bien à l'accusée une ques­
tion ;

— Vous viviez en mauvaise intelligence 
avec votre mère ?

Mais aussitôt, Jeanne Gilbert répond :

—  Ma mère avait été dure pour moi, quand 
j'étais enfant, mais je l'aimais. Nous no nous 
'querellions point.

Assis à côté des défenseurs, vêtu do 
noir, très propre. Pair très triste, un jeune 
homme écoute: c'est le mari. On parle 
de sa mère morte empoisonnée, on ac­
cuse sa fem me de l'avoir tuée: mais il 
reste impassible, caressant sa mous­
tache blonde, raide comme un sous- 
officier en bourgeois ; pendant les sus­
pensions d'audience, il s'approche de sa 
femme, se hausse sur la pointe des pieds 
pour parvenir à la hauteur de son visage. 
Jeanne Gilbert se penche, et pendant 
que les gendarmes s'écartent un peu, 
ces deux êtres, vêtus de noir, s,e parlent ; 
un sourire éclaire le visage rude de Vm-- 
cusée. Ils ne semblent pas se soucier de 
la foule qui les regarde, qui les épie. Ils 
causent tranquillement, sans émotion 
apparente; mais quelles pensées doivent 
agiter ce pauvre homme, dont on ne 
parle guère dans ce procès, qui entend 
raconter l'agonie de sa mère et écoute 
sa femme crier à haute vo ix  : « M. le 
président, je  suis innocente 1 »

La petite ville  de vSaint-Amand est une 
ville  calme ; on y vit en paix et les Pal­
leau, viticulteurs honnêtes et pa,isibles, 
ne s’y  connaissaient pas d ’ennemis, lors­
qu’un matin, M m e Palleau, rentrant chez 
elle, trouva dans la salle à manger, sur 
une chaise, un from age; elle trouva cela 
tout naturel. «  Le fromage, disait-elle 
aux jurés, était un beau from age bien 
blanc, bien propre. » Cette propreté 
suffit pour enlever toute inquiétude à 
ces braves gens; ce devait être, sans 
doute, un cadeau d’une tante venue en 
ville, ce jou r-là ; et nous avons entendu, 
après Mme Palleau, son mari et son beau- 
père raconter comment, au repas du soir, 
toute la fam ille fut prise d’atroces dou­
leurs. Ce fromage contenait un poison ra­
pide, presque foudroyant ; dix minutes 
après avoir mangé du fromage, tonte la 
famille fut prise do torpeur,-de somno­
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Innf.R. puis dr vomissements; on ne 
.s'impiiéta pas pourlajil. Malg;ro les ma­
laises de ses piirent?,. le polit Palleau, 

de. vint;'l-s»'pt mois, réc.lamait aussi 
du froniai^e. et on lui en donna. Lui 
aussi voniii. « il était blanc comme 
une feuille de papier, le cher mignon », 
disait son.grand-père, les larmes aux 
yeux. Sa mime, tout en lui faisant du 
thé, vomissait et s’écriait : « Ça vous 
pousse, pa'vous mène, il n'y a pas moyen 
do résister'». Mme Palhiau iniire, prise 
d'atroces coliques (elle devait mourir 
trois jours après), descend à la cave où 
il faisait plus chaud ; on fait du thé, de 
la tisane, et, chose curieuse qui dénote 
une mentalité particulière chez ces 
paysans, personne ne songe, cette nuit- 
là."ù. faire venir le médecin ; on n'ira le 
»'hereher que le lendemain. Tje fromage, 
môme ce fromage au goût âcre et salé, 
ne semble pas suspect; « ,1'avais greffé 
des vignes toute la journée, disait Pal- 
leaii aux jurés, et lorsque j ’avais fait 
(les grctfes, c'etaib toujours comme ça, 
j'étais malade. »

Tout le. monde souffrait, et on se con- 
tonfo de boire du thé : une indigestion 
sans doute, demain on sera guéri. Mais 
res témoins apportent une lourde charge 
contre l'aecmsée ; Jeanne Gilbert a été 
vue dans la rue, le jour où l'on trouve 
le fromage. Elle est môme venue chez 
les Palleau apporter un acte consacrant 
un partage de terrain .consenti entre les 
deux familles.

— Vous vous trompez, je suis venue la 
veille, s'éci’ift l’accusée qui sent bien le dan­
ger d'une telle déclaration.

Los souvenirs des témoins sont précis 
pourtant; le père Palleau, un robuste 
cultivateur qui, avec sa moustache noire, 
scs cheveux noirs coupes ras, ne paraît 
pas, ses soixante-cinq ans, affirme que,- 
ce malin-là, Jeanne Gilbert est venue 
chez lui ; il est très ému, ce paysan en 
blouse bleu sombre, toute neuve, et, au 
milieu de scs larmes, se tournant vers 
les jurés:

— Ah ! si je savais parler, mais je ne peux 
pas ! Je ne peux pas parler !

11 a vu mourir sa femme ; il a vu tous 
les siens se t(Jrdre dans d'atroces souf­
frances. et il a gardé la vision de cet ef­
froyable spectacle, qu’il essaie en vain 
de chasser, passant d'un geste machinal 
sa main sur son front en murmurant : 
« C'était affreux ».

Malgré les décès suspects dans sa fa­
mille, on ne soupçonna pas, tout d’abord, 
Jeanne Gilbert, et il semble bien que, 
peu à peu, l'accusation a pris corps chez 
les voisins et surtout chez les voisines: 
la maladie des Palleau avait fait grand 
bruit et chacun voulait dire son mot. 
Mme Giraudoii, la voisine des Palleau, la 
marciiandc devin dont un des locataires, 
M. Pilliatre, trouva un soir sous un banc 
un petit, sac contenant de l'arsenic, ren­
dait .assez.fidèlement l'impression du 
quartier .pendant la maladie de Mme 
Palleau; 'la  première, elle suspecta le 
fronicJ,ge et Jeanne Gilbert : « Ce n’est 
pas possible, lui disait le père Palleau, 
elle n'a aucune raison de nous en vou­
loir ».

Mais Mme Giraudon revenait à la
charge.

— Rappelez-vous la m ort de sa Bière et de sa 
belle-mère. Une supposition que ça serait une 
manie chez elle d’empoisonner les gens.

Mme Giraudon a le soupçon facile; 
elle nous conte qu’un soir, Jeanne Gil­
bert est venue -chez elle lui demander
une pigeonne, non pas un pigeon, mais 
une pigeonne, « pour remplacer la sienne 
qui était décédée », ajoute M. le prési­
dent Cormier, un peu solennel. Mme 
Giraudon est persuadée que Jeanne Gil­
bert voulait so procurer une pigeonne 
pour expérimenter les effets du fromage.

Pourtant Mme Giraudon nous expli­
que qu'avant Jeanne Gilbert, ses soup- 
çîons étaient dirigés sur une certaine 
dame Martin, une voisine parfaitement 
innocente du reste, mais qui, un jour, se 
serait écriée :

« On me jette des sorts, je saurai bien 
me venger ! »

Mme Martin, sc trouvant diffamée, fit 
un procès à Mme Giraudon qui fut con­
damnée à 25 francs d’amende. Puis c’est 
un défilé de paysannes courbées, çidées, 
en coiffes de tulle blanc, qui, dans d'in­
terminables dépositions, viennent rap­
porter tous les bruits qui, à la ville et à 
la campagne, couraient sur Jeanne Gil­
bert, à la suite du'décès de ses parents.

Mais, de ces longues dépositions, rien 
de net ne se détache ; il reste un fait, 
pourtant, brutal, indéniable, indiscuta­

ble : les parents de Jeaiuio Gilbert sont 
morts^ empoisonnés, Jeanne Gilbert a 
acheté de l’arsenic et, quelques instants 
avant leur mort, les parents do Jeanne 
Gilbert avaient reçu des aliments en­
voyés par clic. Voici l'accrusation dans 
son impitoyable raccourci. Coïncidence, 
hasard peut-être, en tous cas, bien sin­
gulier ; et pour expliquer ce hasard, 
Jeanne Gilbert est forcée de dire : «,On 
trouve de rarsonic dans tous les corps ».

Mais, si l'on admet la thèse de l’accu­
sation, il reste un point mystérieux ; le 
mobile. Un témoin parlait de la manie 
de l’einpoisoimement; il y eut, jadis, 
une empoisonneuse célèbre, Hélène Jo- 
gado, qui avait empoisonne une tren­
taine de personnes ; mais elle était folle. 
Les aliénistes ont déclaré Jeanne Gil­
bert responsable. Et alors, le point d’in­
terrogation se place : on tue par amour 
ou par intérêt. Vouloir habiter la ville 
et quitter la fermedela Chaleictte,est-ce 
Là une raison suffisante? Et pendant que 
les gendarmes emmènent l'accusée en­
veloppée dans scs vêtements de deuil, 
Gilbert, son mari, l'air très ému, la re­
garde partir. Au dehors, la foule, surexci­
tée par les longues heures d’attente, 
pousse des cris .de haine sur le passage 
de la voiture cellulaire qui emporte 
Jeanne Gilbert et son secret.

Georges Claretie.

XjA.

Grève des Ënotypistes
grèveLes linotypistes ont déclaré la 

!lier soir, à huit heures et demie.
Dans la journée, M. Sergent, délé­

gué desjDuvricrs, s'était rencontre avec 
les imprimeurs et directeurs de jour­
naux, au siège social de la Chambre syn­
dicale des directeurs de journaux.

Au cours de cette entrevue, les direc­
teurs firent connaître au délégué ou­
vrier les décisions qu’ils avaient prises 
et qui sont les suivantes :

lo La Chambre syndicale des directeurs et 
imprimeurs de iouniaux quotidiens discutera 
avec la Chambre syndicale typographique 
parisienne tous les différends pouvant sur­
venir entre les adhérents des deux Chambres 
syndicales ;

2° La Chambre syndicale des directeurs et 
imprimeurs de journaux quotidiens renonce 
au droit de renvoi immédiat des ouvriers
typographes employés à la compo.sition des 
journaux quotidiens, sans un préavis d’au
moins quatre jours, à la condition que les 
ouvriers se soumettent à ce même préavis ;

3® La situation économique actuelle de 
l’industrie des journaux et imprimeurs de 
journaux ne permet pas d’accepter les condi­
tions du nouveau tarif proposé'par la Cham­
bre syndicale typographique parisienne.

Après avoir pris connaissance de. ces 
décisions, M. Sergent déclara n’ôtre pas 
satisfait.

A  huit heures et demie du soir, la grève 
éclatait.

Presque partout les choses se pas­
sèrent, si l’on peut dire, protocolai­
rement.

C’est ainsi qu’à l’imprimerie Dangon, 
où s’impriment le Rappe l ,  la Lanterne ,  
VEvénement et un certain nombre de 
journaux hebdomadaires, les équipes 
ont quitté le travail à l'heure dite.

Les grévistes ont été immédiatement 
remplacés par trente autres linotypistes 
et par quinze typographes.

A  l’imprimerie l'errier, où s’impri­
ment les VAction et Vd.Libre Pa-
ro/e, le directeur a accepté les conditions 
de ses employés, eu se réservant toutefois 
le droit de revenir sur sa decision au cas 
où les directeurs des journaux ne vou­
draient pas payer le supplément de sa­
laire.

A  l ’imprimerie Kugelmann, où s’im­
prime le S iè c l e ,  les linotystes ont tous 
quitté le travail à huit heures et demie. 
Ils ont été remplacés sans incident.

Chez Paul Dupont, les linotypistes ont 
été remplacés sans incident. L'Action 
f r a n ç a i s e  a conservé les deux tiers de 
son personnel.

Chez Alcan-Lévy, tous les ouvriers 
ont abandonné les linotypes à l'heure 
dite. Ils ont été remplacés sans inci­
dent.

A l ’imprimerie Aubineau (la Veine, 
VEcho d e s  Courses, les Cotfrses), les ou­
vriers ont quitté le travail, mais ont été 
remplaces.

Au Gaw/o/s, la môme équipe a travaillé 
au complet, le journal ayant promis une 
gratification à tous les ouvriers qui res­
teraient fidèles. Pas une défection ne

s'est produite. Ou attendra ainsi le ré­
sultat des pourparlers engages.

Au J ou rn a l ,  les dix-sept ouvriers qui 
étaient resté.s fidèles, lors des premières 
discussions d'il y a quatre jours, n'ont pas 
quitté leurs machines.

Au Matin, les trois quarts des ouvriers 
ont accepté les conditions antérieures.

A  riinprimerie Simart, rue du Crois­
sant, où s'impriment le Radica l ,  VEcho 
d e  Paris , etc., on a travaillé sous condi­
tions.

} J  H uman it é  et la Pe t i t e  R épub l ique  
ont accepté sans discussion les condi­
tions de leurs ouvriers.

Au Pet i t  Par is i en ,  les linotypistes ont 
quitté le journal vers six heures. Cinq de 
l ’ancienne équipe sont restés. De nou­
velles équipes ont remplacé aussitôt les 
manquants et le journal a paru norma­
lement.

Dès midi, au P e t i t  J o u rn a l ,  les linoty­
pistes dissidents avaient été remplaces 
par une équipe nouvelle.

A  VAuto et à Comœdia ,  rue du Fau­
bourg-Montmartre , quelques grévistes 
avant d'abandonner le travail avaient 
versé de l'huile dans les claviers. De 
nouvelles équipes ont réparé prompte­
ment ces actes de sabotage, et à onze 
heures, le travail se continuait sans in­
cidents. A  Comœdia ,  la nioilic de l'im­
pression du journal a été faite à la main.

Aux Sports , M. Letellier a congédié à 
minuit les linotypistes syndiqués et lésa 
remplacés séance tenante par des non- 
syndiqués.

Pendant toulc la soirée, rue du Crois­
sant, rue Montmartre, un important ser­
vice d’ordre avait été organisé. Agonis et 
gardes municipaux montaient la garde 
aux abords de toutes les imprimeries. 
Tout s'est passé sans le moindre inci­
dent.

J. de P.

Mouveiies Diverses
LA CHARITE

Nous avons reçu pour la famille Moulier; 
de Mme Camille Petit, 10 fr. ; Mme Coilinet, 
2 fr. ; Mme François P., 10 fr. ; Anonyme, 
2 fr. ; H. G., 10 fr. Total, 34 francs.

Avec les souscriptions prôcé(ientes, 395 fr.
Ainsi que nous 1 avons déjà annoncé cette 

souscription est close. Les misères, malheu­
reusement, sont'assez nombreuses pour qu’il 
soit nécessaire do réserver un peu de ses 
dons.

Justement on nous en signale une des 
plus intéressantes :

M. Boyer, peintre, 36, rue de la Montagne- 
Sainte-Geneviève, a été frappé de paralysie, 
à quarante-cinq ans et ne peut plus rien 
faire. Il a six enfants dont Paînée, une fil­
lette de quatorze ans gagne un franc par  
jour.

C’est une navrante détressé, nous disent 
la supérieure et les sœurs de Saint-Vincent- 
de-Paul, de la paroisse Saint-Etienne-du- 
Mont qui font ce qu’elles peuvent pour em- 
]3êclier cette pauvre famille de- mourir de 
faim, mais qui, elles aussi, sont obligées de 
compter avec toutes les misères à secourir 
dans ce pauvre quartier.

Une petite somme' rendrait l'espérance à 
ces déshérités (̂ e la vie.

TtlEGIIiK & C ü m H C E S
Lu ucl^c

Narbonne. — Depuis ]Jus de dix 
ans on n’avait pas vu à Narbonne une chute 
de neige pareille à celle.d’aujourd’hui. Elle a 
ôté si abondante que la couene recouvrant le 
soi atteignait, ce matin, vingt-cinq centi­
mètres et rendait impossible la circulation 
des voitures.

Béziers. — La neige tombe depuis 
hier à gros flocons, sans une éclaircie. Une 
couche de plus de vingt-cimi centimètres re­
couvre le sol. La circulation des tramways est 
totalement interrompue.

Les flls téléphoniques et télégraphiques 
aériens se sont rompus en plusieurs endroits 
sous le poids de la neige, et les dégâts, de ce 
fait, sont importants.

Agde. — Un premier train est ar­
rivé ce matin sur la ligne de Lodève à Nias, 
après quarante-huit heures de retard.

Sur la ligne de Ncussargues la plupart des 
trains restent supprimés et la Compagnie du 
Midi annonce que ceux ({u'ello poun*a mettre 
en route arriveront avec de grands retards à 
cause de l ’abondance de la neige.

Les communications télégrapliiques sont 
toujours coupées avec Béziers et le temps no 
permet pas une réparation rapide des lignes.

Acciden t de rou te

Bennes. —- M. Guillemot, directeur 
du Bazar parisien de Rennes, revenait de la 
chasse, en automobile, avec M" Angot, no- 
tai-̂ e, et le docteur Lemoinet, quancî, par 
suite de l’éclatement d'un pneu, la voiture 
versa dans un fossé, broyant littéralement 
M. Guillemot, dont la mort fut immédiate. 
Les autres voyageurs furent projetés au 
loin-, mais ils n'ont que des contusions sans 
gravité.

Le Havre sans lumière

Le Havre. — Le feu s’est déclaré ce 
soir à l’usine électrique dans le tableau de 
distribution. Le tableau a été totalement dé­
truit ; la ville est privée de lumière élec­
trique.

Liquidateur rèvoQuë

Caen. — M. Souron, agent d’affai­
res à Caen, qui administrait comme liquida- 

' leur les biens dos congrégations religieuses, 
vient d’être relevé de ses fonctions dans des 
circonstances paidicniières.

Au cours d’un procès venu devant le Tri­
bunal do Pont-l'Evèque, le procureur de la 
République a requis la révocation deM. Sou­
ron séance tenante et le Tribunal a fait droit 
à sa requête par un jugement dont voici le 
principal attendu :

,« Attendu que M. Souron ne présente plus 
les garanties néc(îssaires pour remplir le 
mandat que le Tribunal lui a confié, qu'il y 
a lieu de pourvoir à son remplacement comme 
liquidateur de congrégations, etc. »

Quelles sont les garanties que M. Souron 
no rémplit plus ?

Argus.

LE DRAME DE L IMPASSE RONSIN

Mme Steinheil ne se serait-elle .pas ligotée 
elle-même? Nous avons, dans Tes premiers 
temps de l'enquête, émis — timidement — 
cette hypothèse.

Elle paraît aujourd’hui admissible au juge 
d'instruction. En effet, il a reçu hier la visite 
do M. Bordes, commissaire de police, qui lui 
a rapporté le cas d’un enfant de treize ans 
qui, pour dissimuler un larcin, s'était si so- 
iidcmont attaché et bâillonné lui-même, que, 
sans l’arrivée des.-‘voisins, il aurait péri 
étouffé. M. André a demandé immédiatement 
le dossier de cette affaire.

Comme documentation à Tappui de cette 
version, M. le docteur Baltliazai* a établi l'in­
discutable identité de la ficelle qui liait Mme 
Steinheil sur son lit, avec celle d’une petite 
pelote trouvée dans un placard où elle était 
cachée.

En ce qui concerne l’alpenstock que Mme 
Steinheil affirme n'avoir jamais vu dans la 
maison, M. Brun, un peintre qui a travaillé 
avec M. Steinheil au diorama des Allées pour 
l’Exposition de 1900, se rappelle très "bien 
que, dsMis ce diorama, de nombreux person­
nages étaient représentés munis de bâtons 
semblables. Il y en avait à l'atelier comme, 
modèles. Il devait y en avoir au moins un 
impasse Ronsin.

Ran im e z  vos yeux éteints, en les ombrageant 
de cils et de sourcils rendus touffus et 

brunis, à l’aide de -la Sève sourcil ière de la 
Parfumerie Ninon, 'èi, rue du 4-Septembre.

tIROP à l ’Acide phénique du DocU Déclat, 
5 contre Grippe,Toux,Rhumeç, Influenza, etc.

VIENT DE PARAÎTRE Ic premier numéro, très 
intéressant, {\'AKA1)EMOS,\vl revue libre 

et neuve par excellence, ouverte à toutes les 
ojîinions émises avec talent.

(Voir aux annonces.)

LES THÈA TRES
T l a é à t r e  m iB n i(c ip f t l  d e  l a  G a ü t é  :

Première représentation de Hernani, opéra 
en 5 actes, d'après le drame de "Victor
Hugo. Adaptation do M. Gustave Rivet 
musique de Henri Hirclimann.

VOLEUR DE RftTICULES
M. Daltroff, commissaire de police du 

quartier de la Madeleine, recherche un indi­
vidu qui a réussi hier à prendre la fuite 
après avoir arraché, rue Pasimier et rue La­
voisier, à une heure d'intervalle, les réticules 
de deux passantes, Mme Waker, demeurant 
rue Roquépine, et Mme Durlin, demeurant 
9ü, boulevard Haussmaiin.

Jean de Paris.

La plupart des grands drames finis­
sent par tenter les compositeurs et les 
livrets extraits des chefs-d’œuvre dra­
matiques sont des plus nombreux. Seu­
lement il y a un péril évident pour le 
musicien qui, illustrant d'une trame 
m(3lodique l ’œuvre grandiose en tant 
que drame, est forcé au moins de l’éga­
ler.

Rien, d’autre part, n’est plus attrayant 
que d'exprimer musicalement les gran­
des passions de ces héros dramatiques 
qui deviennent presque des entités psy­
chologiques, des types concrétant tout 
un monde de passions et de sentiments 
humains.

Hernani  a maintes fois séduit les com­
positeurs. M. Hirchmiinn s’y attaque à 
son tour. II eut le bonheur d’avoir un 
livret, où M. Gustave Rivet ne fit que

des coupures,-des abréviations dos plus 
adroites, conservEiiit pieusement les 
grandes lignes et les détails mômes du 
chef-d’œuvre de Victor Hugo. M. Hirch- 
mann, en écrivant son opéra, semblait 
n'avoir voulu créer qu’un opéra. Ceci 
paraît presEiuo paradoxal au moment où 
l'orientation musicale nouvelle, brisant 
les formules anciennes, cherche des 
modes inédits dans le drame lyrique.

Empreint d'un sentiment profond, M. 
Hirchnianii n’a pas hésite à laisser dé­
border son inspiration et, sans aucun 
souci des tendances à la mode, il a fait 
un opéra avec des morceaux, des duos, 
des airs, des finales poignantes. La vi­
gueur, lo mouvement, la tendresse trou­
vent leur plane dans l’œuvre do ce jeune 
compositeur de talent, qui a traduit avec 
divinité et chaleur hi caractère violent 
d'Hernaiii, l'amour de Doua Sol, dessi­
nant avec justesse le sombre caractère 
de Ruy Gomez. La scène devant le tom­
beau de Charlemagne, le grand -moiio- 
loguG de l'Empereur, l'entrée des chœurs 
est dos plus vivantes et d’un brio écla­
tait. Au dernier acte le duo et l’appari- 
tion tragique du masque noir sont pleins 
d’une passion véhémente et forte.

Joué dans les décors de la Comédie- 
Française, Hernani  trouve au théâtre de 
la Gaîté une mise en scène somptueuse. 
L ’orchestre fut très brillamment conduit 
par M. Amaiou. Il faut également louer 
î’excellencc-des masses chorales.

C'est à Mlle Yvonne Dubel qu'incomba 
la lourde tâche d’incarner le personnEige 
de Dofia Sol. Très belle, d'une attitude 
de. statue, Mlle Dubel chanta .son rôle 
admirablement. Sa voix si unie, si pure, 
exprima avec une finesse très grande 
la tendresse, la passion de l'héroïne. M. 
Boulogne fut un Hernani plein de feu;

A  LA GAITÉ — Hernani

h  Z

;

M. Boulogne dans Hernani.

icm jeu dramatique compléta excellem- 
.1 *1n#nt ses belles qualités vocales. M. Afîre 
fut un don Carlos imposant et son mo­
nologue lui valut d'unanimes applaudis­
sements. M. Paty donna un grand relief 
à la figure tragique de Ruy Gomez et 
fut magnifique dans son air devant les 
tableaux.

Intérim.

X h c i l f r c  Ito y a .1  de I D r e s d c  : L'Elektra 
de Strauss.

( D q  notre envoyé sp é c ia l.)

Dresde, 25 janvier.
La première représentation de VElek- 

tra  de Richard Strauss, sur le poème de 
M. Hugo do liofïmannsthal, vient de finir. 
L'œuvre saisissante, dans son éloquence 
rapide, appelle trop de discussions es­
thétiques et a une signification trop consi­
dérable pour qu'il soit possible de la ré­
sumer ce soir : c-est comme à Bayreuth, 
pour un nouveau 'Wagner, disent les 
fanatiques.

Dresde est transformée en une ville 
cosmopolite. La salle superbe contenait 
des auditeurs venus des quatre coins du 
monde.

Prince et princesse Jean-Georges de Saxe 
née Bourbon-Siciles, prince MetteiTiich,Thurn

et Taxis, princesse Edmond de Polignac, •ba­
ron Speidel, baron Putipitz de Stuttgard, von 
Schirach, le ministre d'Etat Otto, le inihig, 
Irc de la Cour 'Von Mestcli; M. Von Chelius 
aide do camp de l’Empereur ; le président de 
laChp-mbre: lesliarons Kroning, Schuwâlof, 
Rchroetor, Von Ti*ohta, comte de Moltke, lady 
Lewis, M. Roosch, président de la Société des 
compositeurs, baronne Weber, petite-fille de 
l'auteur du Freyschütz ; Mme Siomens-Hel- 
moltz, fille et femme du célèbre physicien ; 
comte Walnwitz, sir et lady Edgar'Speyqr, 
lady Colebrooke, Mme de Benardaky, Louis 
Dccazos,*sir Claude Philipps, conservateur du 
musée Wallace; comtesse von Schlippen- 
bach, Reynaldo Hahn, Paul Goldschniidt, 
Gustave I.yon, Coleridge Kennard, Mme 
Brookes, Mme von Mendolssohn, Edouard 
Hermann, Mme Ciiadbourne, Willy Lewin à 
qui la partition a été dédiée.

L'enthousiasme qui accueillit Elektra 
rappelle celui de S a lom é ,  il y a trois ans. 
Quelle que soit l'opinion professée envers 
l’esthétique de Strauss, on est contraint 
de s'incliner devant la maîtrise extraor­
dinaire de l'orchestre, la couleur, l'a viva­
cité 'de l’action. L'on est dominé, subju­
gué très souvent par une pure virtuosité 
et souvent aussi par l'expression superbe 
de certaines scènes qui, par leur valeur 
musicale et la qualité du sentiment mu­
sical, dépassent en intensité éxtérieure 
S a lom é .  Succès oblige.

L'auteur a dû venir saluer quinze fois; 
le kapellraeister von Schuch a condùit 
avec une souplesse et une fermeté in'i’ ga- 
lables la partition verligineuse de diffi- 
cultiÜs. Klytemiicstra fut chantée d'une 
manière saisissante psir la grande 'ar­
tiste qu'est Mme Scluimann-Heipck; 
Elektra, dont le rôle exige des moyens 
extraordinaires, a trouvé en Mme Krull 
une interprète absolument admirable par 
son éclat vocal, la composition de son 
jeu et son énergie farouche. Le fameux 
baryton Perron figure Oreste d’uné façon 
magnifique; M. Sembach fait un Egisthe 
peureux, tremblant, très curieux de sil­
houette et de mouvement ; Mlle Siems a 
prêté à Chrysothémis sa grâce et sa voix 
magnifique.

Les décors, l'éclairage, la poésie évo­
catrice de la scène honorent M. Ricck. 
Cette soirée s'ajoute à celles qu'on doit 
au comte Soi^bach, intendant du Théâtre 
royal, dont le guùt est si sûr, averti et 
audacieux.

Robert Brussel.

T B ié ù f i ’c  d e  I a  îBïoinsttnle : il/omia Vanna
(p a r  t é l é p h o n e )

Bruxelles, 25 janvier, minuit.
Comme à Paris, la première de Monna  

Vanna a été donnée, ce soir au théâtre 
de la Monnaie, sous forme de spectacle 
de gala, au profit des victimes du cata­
clysme do la Sicile et de la Calabre. La 
présence du roi Léopold, que l’on voit si 
rarement au théâtre, ajoutait à cette 
grande solennité artistique et philan­
thropique un 'attrait d'où est résultée 
une des plus brillantes chambrées que 
la Monnaie eût jamais réunies. Citons :

Grande loge royale : Le roi des Belges et 
sa suite brillamment chamarrée.

Avanl-scè)re : S. A. R. la  Comtesse de 
Flandre, les darqes de sa maison et M., le 
vicomte de Beughem de Houtliem ; duc et 
ducliCBse de Vendôme.

Premières loges : M. le comte d’Oultreniont, 
grand maréchal de la Cour; le prince et.!» 
princesse Edouard de Ligne, M. Schollaerî, 
pré.sidont du Conseil et tous les membres du 
cabinet belge ; le ministre d’Italio et la c'om- 
tesse Bonin Longare, M. Beau, ministre (le 
France ; le ministre 'd’Allemagne et la com­
tesse de Waîlwitz ; le ministre d’Angletcare, 
le comte Clary, ministre d'Autrich,e-Hon- 
griè ;. toute la légation ' des ' Etats-Unis, les 
ministres des Pays-Bas, de Roumanie, de 
Portugal, de Pers(i et de Cuba ; les deux ba­
rons Goi'tinot, les consuls généraux d’Italie 
et d’Autriche ; M. De Mot, bourgmestre de 
Bruxelles, et tous les échevins.

Fauteuils de balcon : Le major Fleury, MM. 
Léon Grosjean, Hamois, • M. et Mme Max 
Hallet, M® Jules De Broux et Mme De Broux, 
M. Léchât-Wittouck, M. et Mme Gaston 
Hoardt, Roland, président de la Chambre dtf 
commerce française.

Fauteuils d'orchestre : Le baron de Waha, 
le baron Cliazal, le général Jungbluth, le 
procureur du Roi Naçeis, le sénateur et 
Mme Sam Wiener, M. et Mme Schlei- 
singer, Léon et Jacques Cassel, le , général 
Pioch, le sénateur Henricofc, le major.Lie- 
brecht, M. René Steens, M. G. de Kaveieye, 
M. et Mme Jaraar, Mme et Mlle Guiflé, M. et 
Mme Henri Samuel, Mme de Gerlache de 
Gomery, etc.

Baignoires : Les sénateurs Ernest Solvay 
et Bore, M. Graux, ministre d’Etat ; M. Ma- 
doux, directeur de l'Etoile belge (organisateur, 
avec MM. Kuiïerath et Guidé, de la représen­
tation) et Mme Madoux ; le baron Empain, 
M. et Mme Louis Steens, M. Caponillct'.Mme 
Maskens, le colonel et les officiers Ju 
guides, le compositeur Gilson, Edgard Tiiiel, 
directeur du Conservatoire.

Secondes loges de fa ce  : Le prince Lout-
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— J'ajouterai, dit Mme Wiiinic, que 
vous auriez bien tort de vous gêner pour 
profiter des avantages de vos relations. 
Vous verrez bientôt qu’il n'y a pas de 
succès possibles pour vous si vous vous 
embarrassez de tels scrupules et si vous 
ne tirez pas parti de tout. Vos rivaux ne 
perdront pas de temps et tous les moyens 
leur seront bons.

— Jusqu'à présent tout le monde a été 
très aimable à mon égard. Mais il va 
sans, dire que je me cuirasserai le cœur 
(juand j'entrerai dans les affaires.

Mme Wihnio semblait plongée dans 
ses méditations.

— Les affaires sont terribles, soupira- 
t-elle à la fin. Tant de travail! tant de 
tracas ! Pourquoi les hommes n’envoient- 
ils pas promener tout cela ?

— Qui payerait les factures?
— Oui, c’est notre absurde prodigalité 

qui est cause de tout. Que de fois il 
m'arrive de souhaiter d’être née pau­
vre !

— Vous vous en fatigueriez vite. Cette 
maison-ci vous manquerait.

— Oh ! pas du tout, je vous assure. 
C'est.vrai. Je im tiens à rien de tout cela. 
J'airaerais vivre simplement, .sans tant 
de çoucis et d'o responsabilités._ Vous 
verrez que ([uelque jburjo m'y déciderai. 
Vmvs verrez) Je me procurerai une pc- 
ti1(3 ferme, à la campagne, bien loin. 
J'anrai dés poules, un potager,des fleurs,

r»nr'̂ a’irtion int̂ rfliros.

et je vivrai enfin pour moi-môme. Une 
vie modeste, simple... Ah 1 c’est mal, 
vous vous moquez de moi !

— Pas le moins du monde. Seulement, 
je me demande ce que les journalistes...

— Nous y voilà ! On ne peut faire un 
beau rêve, tenter rien d'agréable par 
peur des journalistes!

Si c'eût été la première fois que Mon- 
tagu voyait Mme Winiiic Duval, ses 
rêves de vio simple lui auraient fait une 
forte impression; il y aurait vu un signe 
des temps digne de remarque. Mais hé­
las ! il n’ignorait pas que sa charmante 
interlocutrice était plus entachée de sno­
bisme que personne, et de son plein gré !

Mme Winnie ne fumait que des ciga­
rettes de sa marque particulière dont le 
papier portait les armes de la vieille 
maison ducale de Montmorency ! Quand 
elle vous écrivait, elle mettait sur l’en­
veloppe un timbre de trois sous, parce 
qu'elle en aimait la couleur et que les 
timbres à deux sous étaient d'un rouge 
de mauvais goût! Aussi l ’on'pouvait 
être sûr que si jamais elle se mettait à 
élever des poules, ce serait des poules 
spécialement importées pour elle do 
Chine ou de Patagonie, et que ses pou­
laillers seraient l'exacte reproduction de 
ceux qu’elle devait avoir vus dans ce fa­
meux châleau des Montmorency qu’elle 
avait visité.

Mais Mme Winnie était belle et cau­
sait agréablement ; il écouta donc avec 
une respectueuse sympathie la confi­
dence de ses aspirations à la vie simple. 
Elle en vint à lui parler de Mme Caroline 
Smythe qui venait de réunir ses amis 
clans un de ses palais et d'organiser une 
société afin de fonder une « maison de re­
fuge » pour chats abandonnés. Ensuite
elle rentreUnt des problèmes du spiri­
tisme : quelqu’un l'avait crmdiiite à une •
séance où de graves xu’ofesseurs d'uni­
versité et des dames du monde s'etaieut
niuiiis pour assister à dos matérialisa­
tions de fantômes. Gomme c’était la pre­
mière fois qu’elle pènétrnU dons ce do­

maine, elle était aussi enthousiasmée 
qu’un enfant' qui vient de découvrir la 
clef du placard aux confitures.

— Je me demandais s'il fallait rire ou 
trembler, dit-elle : qu’en pensez-vous ?

— Si vous me racontez ce que vous 
avez vu, je pourrai me faire une opinion.

— Eh bien, on a fait tourner des ta­
bles. Je vous assure qu’il n'y a rien de 
plus troublant que do voir une table 
danser toute seule I Puis on aévotiuédes 
esprits. Vous nesauriezimaginercombien 
c’est étrange de voir des gens qui croient 
s'entretenir avec des revenants. J’en 
avais la chair de poule. Puis ce médium 
qu’on a mis en transe ! ' une madame 
française... Ouh ! Après, j'ai causé avec 
un des assistants qui m’a raconte que 
son père lui était apparu une nuit pour 
lui annoncer qu’il venait de périr en mer. 
Avez-vous entendu parler de rien de 
semblable?

— Oui, il y a une histoire de ce genre 
dans notre famille.

— Et dans toutes les familles, je crois. 
Mais cela m'a bouleversée. Je n'ai pas 
dormi de la nuit, je m'attendais à tout 
moment à voir mon père m'apparaître; 
il est mort asthmatique, comme vous 
savez : il me semblait l'entendre haleter.

Ils s’étaient levés et se promenaient 
dans la serre. Elle désigna du regard la 
vielle armure :

— Je me suis demandé si le spectre 
de celui-là n’allait pas me rendre vi­
site... Je crois bien que je ne pourrai 
assister à d'autres séances. On a raconté 
à mon mari que j'avais promis do l’ar­
gent à ces gens-Ià, et il s'est mis en co­
lère : il a peur qu’on n’en parle dans les 
journaux.

Montagu réprima mie forte envie de 
rire, songeant au mal que devait avoir 
l'aristocratique et imposant banquier 
pour erapccher sa femme de donner à 
jaser aux journaux.

Mme "Winnie éclaira sa fontaine et, 
assise sur le bord du bassin, contempla 
ses nnissons. Monfngu s'otteudRif pres­

que, à l’entendre demander s’il croyait 
que ces animaux s'entretenaient aussi 
avec des revenants. Mais cette question 
lui fut épargnée, les rêveries de la jeune 
femme ayant suivi un autre cours.

— J'ai demandé au docteur Parry son 
opinion à ce sujet. Est-ce que vous le 
connaissez?

Le docteur Parry était le curé de 
Sainte-Cécile, l'église élégante de la Cin­
quième Avenue, que fréquentaient la 
plupart'des personnes avec qui Montagu 
était en relation.

—’ Jo îi'ai pas encore passé un seul 
dimanche à New-York, répondit-il, mais 
Alice le connaît.

— Vous.viendrez avec moi un de ces 
jours... Mais pour ce qui est des es­
prits...

— Qu’en dit-il?.
— Ce sujet semble l’inquiéter. Il pré­

tend que c’est là un terrain dangereux... 
Mais, j'oubliais! j ’en ai parlé aussi à 
mon swami, et il n'a pas bronché. Ils 
ônt l'habitude des revenants, puisqu’ils 
croient, comme vous savez, que les âmes 
reviennent toujours sur la terre. Je crois 
bien que je n’aurais pas peur si son fan­
tôme m’apparaissait : il a de si beaux 
yeux I II m'a donné un livre de légendes 
iiindoues où il y avait la touchante his­
toire d'une jeune princesse qui estmorle 
d’amour. Son âme s'est réincarnée dans 
une tigresse et elle revenue une nuit 
chercher celui qu’elle aimait et qui 
l’avait dédaignée; elle l ’a emporté au 
pays des fantômes. Une histoire à don­
ner le frisson... Je l ’ai lue ici, et je croyais 
voir la terrible tigresse surgir de l’ombre 
et scs yeux verts briller. Vous vous rap­
pelez ce poème qu'on apprend à l'école : 
« Tigre dont la robe de feu... » ?

Montagu ne se représentait pas sans 
peine une tigresse dans la serre de Mme 
Winnie. S’il y eu avait une, c’était au 
sens figuré; car de certains animaux 
farouches soinnufillent au fond do nos 
cœurs, et parfois rugissent à l’impro- 
viste. s’étirent et noir? elneêut d’effroi.

Mme Winnie portait une robe de 
finesse vaporeuse et les roses rouges 
qui y étaient piquées avaient moins d’é­
clat que son teint. Le parfum particulier 
qui émanait d’elle faisait vibrer les cor­
des délicates et mystérieuses de l’âme 
que les parfums seuls ont le pouvoir d’at­
teindre.

Elle se penchait vers lui, sa voix était 
chaude et ses bras blancs se déployaient 
harmonieusement. Comment n’être pas 
ému par tant de grâce?

Un frisson passa sur Montagu, comme 
le souffle de la brise ride un étang. Peut- 
être effleura-t-il aussi Mme Winnie, car 
tout à coup e.lle se tut, le regard perdu 
au loin.

Il y eut un long silence, où l ’on ne 
percevait que le bruissement monotone 
du jet d'eau, qu’accompagnait le souffle 
régulier de la belle rêveuse.

Le lendemain matin, Olivier demanda 
à son frère :

— Où étais-tu donc hier soir ?
— Chez Mme Winnie.
— Oh! fit-il-en souriant ; -puis, d'un 

ton grave et réfléchi, il ajouta : Mets-toi 
bien avec Mme Winnie, c'est ce que tu 
as de mieux à faire pour l’instant.

X
Invité par-son amie à venir assister au 

service^ divin de Sainte-Cécile à .son banc 
réservé, Montagu y alla le dimanche 
avec Alice; Mme "Winnieétait accompa­
gnée de sou cousin.

Le pauvre Charlie avait été évidem­
ment remonté et restauré au physique 
et au moral, et mis eu état de « courir 
encore sa chance ». En serrant la main 
d’Alice, il jeta sur elle un regard timide 
qui semblait demander merci ; il parut 
profondément touché de ce qu'elle con­
sentît à prendre place à ses côtés.

Sainlc-Gécilo était un endroit intéres­
sant.

Aller à l ’église était pour les gens de 
la Societf/ une coutume saci'ée, une fonc­
tion nffiriellr’ . ■'f'rirnmn d'allor à l’OpérR;

Le temple était magnifique avec ses 
marbres sculptés, ses boiseries de prix 
et ses joyaux qui brillaient dans un 
demi-jour religieux.

A  la porte s'arrêtaient les attelages 
aristocratiques; femmes et filles descen­
daient avec un frou-frou de jupons de 
so'ie. Leurs robes, leurs gants et leurs 
chapeaux étaient irréprochables, comme 
leur linge parfumé; chacune avait,à la 
main un joli livre.^e prières. Derrière 
elles venaient les hommes résignés, por­
tant tous des redingotes neuves et des 
chapeaux à reflets.

Les hommes du mondo sont toujours 
rasés de frais, gantés de frais et-tirés à 
quatre épingles, mais Ils le sont plus 
queqamais à ce moment-là: le rayonne­
ment du dimanche est sur eux. Qu'ils 
sont à plaindre les mécréants, les infi­
dèles, les païens dont les yeux ne sont 
pas ouverts à la divine lumière et qui ne 
connaissent pas ce délicieux sentiment 
du dimanche: cette'joie de sortir-dti 
bain, d'être parfumé, propre et soi­
gne après six jours passes dans lès hor­
reurs de la vio mondaine! Puis il y avait 
la parade sur l'Avenue, où défilaient par 
vingtaines les diverses congrégations, 
— exposition de costumes à la dernière 
mode, que venait contempler la moitié 
de.la ville !

Parmi l ’élégante assistance de Sainte- 
Cécile, les doctrines sévères de la re­
ligion chrétienne ne paraissaient je­
ter ni trouble ni alarme. Un observa­
teur, étranger se fût inquiété de l'effet 
que devaient produire là les m'enaces de 
damnation éternelle, les paroles célèbres 
sur les riches et les chas d'aiguille,-ou 
sur les lis qui ne filent pas-; mais la 
congrégation de Sainte-Cecile savait n’y 
voir que des hyperboles, semblable à ce 
marquis français qui pensait que le 
Tout-Puissant y regarderait à deux fois 
avant dedamner uiihomme de saqualité.

Upton Sinclair.
Adapte do l’aDglais par Armand F o u b k ib r <
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fnullah, les peintres Hnulien et. Jar.ques de 
Talaing, Mme et Mlle KiiÛ'erath ; le pocto 
Albert Giraud, le gémirai Blancqiuacrt, etc.

« Jamais, m'a dit M. Cloetcns. In vieux 
contrôleur de notre théâtre lyrique, on 
n'àvaitvii pareil engouement du publie 
depuis le gala de donné en 1 lion-
,,eiir du mariag-e de prineesso Louise 
avec lo prince Philippe de Cobpurg, et

sit-ellê qu
tandis que celle de Monna \ auna  en 
aura rapporté près de 30,0<X), avec la 
vente du programme, enrichi de super­
bes vers de circonstance du poète Albert 
Giraud. Ainsi, à Bruxelles comme à 
Paris, Momid Vcuwci aura rempli, dans 
la réalité', la destinée providentielle que 
lui assigne rimagination doMaeterhnek. 
En même temps que les Pisans, elle aura 
ravitaillé Siciliens et Calabrais.

L ’œuvre Ivrique de M. Henry Février 
a été analysée trop complètement, ap­
préciée trop sûrement dans le Fir/aro, 
dès son apparition à Paris, pour(iii‘ily  
ait heu d'y revenir ici. Il suffira de signa­
ler les difiérences qui se présentent entre 

traitement
1er les
les modes do traitement de l’œuvre a 
l'Opéra et à la Monnaie. .Je vous en ai 
signalé une importante par dépêche : la 
suppression, à Bruxelles, du tableau final 
où la libération de Prinzivalle et sa fuite 
avec Monna Vanna, simplement suggé­
rées par la'dernière phrase du drame de 
^iaete^linck, se font visibles dans la ver­
sion lyrique telle quelle est jouée k 
Paris. A cette amputation, on perd quel­
ques jolies pages orchestrales et un petit 
tableau lumineux ; mais l'œuvre y gagne 
do garder l'impression poétique de son 
primitif épilogiie.

Par compensation, MM. Kufi'erath et 
Guidé, d'accord toujours avec le compo'- 
sitcur, ont rétabli quelques passages do 
récitatif coupés à l'Opéra, notamment 
cotte phrase du troisième acte, de Marco 
à. Vanna : Laiasp-moi t e  r er jarder  à tra­
vers  7iies baisers . J e  t e  vois  p lu s  radin inp  
que. s i  tu  r e v en a i s  d es  s ou r c e s  d e  c e  c i e l  
qu i  cka7\te t.Q7\ re tour ,  ho. drame de Mae­
terlinck se Compose exactoment de îi.lhA 
lignes,réduites dans le livret à 8-'i0. Mal­
gré la suppression du quatrième ta­
bleau, le compte, s'y retrouve à pou jirès 
à Rruxollês', grâco aux fragments ainsi 
réintégrés.

Los'deux interprétations offrent aussi 
des dissemblances. Le beau baryton 
Bourbon, notre Guido Golomia. s’atta­
che plus, à souligner les fureurs jalouses 
de son personnage que M. Marcoux qui, 
avec une mimique d'ailleurs plus ex­
pressive, .en soulignait davantage les 
suppliantes tristesses. Mme Pacary cou­
vre la nudité supposée de l'héroïne sous 
un manteau de peluche violette, au lieu 
du vêtement rouge dont Mme Georgetto 
Leblanc-^Maeterlinck créa, dans le drame, 
la tradition respectée par Mlle Bréval à 
l'Opéra; .elle s efforçe, d'autre, part,' de 
donner aii rôle la 'même physionomie 
ingénue et mystique que Mme Georgelte 
Leblanc, par le. hii.'ratisme des attitudes 
et l-a llxité extatique ou sphingétique du 
regard.' M. Verdier {Prinzivalle) chante 
son Tôle avec plus de fougue inais moins 
de nuances que M. Muratore, et M. Bll- 
lol'{Marco) est ùii père moins iiqhle que 
M. .Delmas, un vieillard .plus grclc et 
davantago sur lo déclin.

Quelques transformations de décor.' 
Celui du premier acte, est inspiré do 
vues prises à Pise môme, et le palais 
Colohna est orné de fresques imitées de 
celles de Benozzo Gozzoli au Cam.po- 
Sahto de Pise, et dont le modèle a été 
fourni par une,copie qui en existe au 
musée du Cinquantenaire de Bruxelles. 
Très bel effet. Et ici, la Tour penchée 
accuse très nettement son iivclinaisoii, 
qu'elle présentait déjà, bien que d'au­
cuns pensent le contraire, à la fin du 
quinzième siècle, où Maeterlinck date 
le délicieux drame psychologique oùToii 
a voulu discerner tour à tour des ana­
logies avec les aventures de Juditli et 
d'IIolopherne, de Lucrèce et Sextus, de 
Samson et Dalüa, et même de la Boulc- 
dc-Suif do Guy de Maupassaiit (! !) idéa­
lisée, purifiée par le génie grave et chaste 
du grand poète gantois, qui en sera fort 
étonné.

Comme à Paris, l'orchestre — dirigé 
parTcxpert bàlon de M. Sylvain Dupuis 
— a etc très fidèle aux intentions du 
musicien, presque toujours en tendres 
demi-teintes d'un drame ample et sonore 
qu'il. s’agit d'accompagner et non de 
compléter et d'amplifier, à la' manière 
dont devaient être complétés et ampliliés 
les « balbutiements d'àme » de P e l l é a s  e t  
Mèlisande., ù ’Ariane e t  Üarbe-Bleue.

Les critiques musicaux de Bruxelles 
feront peut-être grief à M.- Henry Fé­
vrier des sacrifices que son art a déli­
catement faits à celui de l'écrivain. Mais 
\c. p u b l i c  bruxellois, au contraire, quia 
beaucoup lu, entendu cl applaudi le 
drame, luî  sait infiniment gre de cetlc 
abnégation, avec le musiologue et émi­
nent écrivain Georges Eekhoud. dont 
l'avis est que le compositeur ne pouvait 
traiter le poème autrement qu’il ne l'a 
fait, sous peine d'en dénaturer la pensée 
ou de commettre une superfétation,

Ce public, si particulièrement mélo­
mane, a marque cette impression par 
les applaudissements dont il a salue la 
fin émouvante du premier acte, par ses 
munnuresd'admiraüonaiixscènes char­
meuses des souvenirs-d'enfance et du 
passage du convoidevivresaudeuxième, 
et pur les chaleureux rappels sur les­
quels vient de finir cette soirée mémo­
rable.

Gérard Harry.

M. Lormier ' 
Ch.Tmbonlin
Cincinnatus 
.loan Brassior 
Brassioi' pi‘ 1'1'
Ln Kurvcillant gihicral 
Snrot,
Bi’oii
Tranfl 
Bezou 
Amtn’f'villo 
Ln pion 
Mainpotiirl 
■os Chari

MM. Dos,jardins. 
Do.sfontainos 
Bonis (l'InC'S 
Maupre 
Chaml-irouil 
Bacfjné 
Konoir 
S. Fabi'fi 
Rohan 
H. St̂ plinn 
K. D-arsay 
Cfirard 
rialtonr fils 
Raymond-Lyon»Dos Charniott.os 

- -  Au théâtre Sarah- Bornhardt, à 8 h. l .~ ,  
pi'omiôrfi mpréscnialion de la FilU des Rn- 
hmslain ,piôco eii quatre actes et cinif ta­
bleaux de F. de Wildonbruch, traductinn de 
M. Maurice Rémoii et Mme X. Valentin) :

Bor.«aho 
Ursnlo Mi--'Iber 
Dame AVeisor 
Afra
Thoodohciift

Mmes Venjura 
Drsroi’.lies 
Zoi’olli 
AHsson 
Marion

Barthélémy Wolser père MM.t'hamproy 
Le seifrneur de Rabonstoin Deccenr
Barthélemy Wolsor flLs 
.Antonv Wolser 
Le faiseur do nonnes 
Le Noir
ileors-es de P'reyborg 
],<■> -\Vestphalion 
Jean le vif 
lianmîiircher 
Schnld Cleidcr 
Le bourroau 
T;n homme, d'armes 
Soldat de \Vclsnv 
Valet de AVelser

Jean Worms 
Dnard
Aurèlo Sidney
Ilerrmann
Laurent
Bussières
Cinfrart
P. Weil .
Raulin
Béranger
Cylairins
Gallodiiï
.Auge

COÜRRIER DES THÉÂTRES
Aujourd'hui :

A l’Athénée, â 4 h. 1/2, 10*̂  Matinéo litté­
raire : « la Parisienne », causerie do M. Au­
guste Germain. Auditi<nis de Mmes Louise 
Grandjcàn. Geneviève Vix, Lucy Vauthrin, 
Régina Badct, Germaine Gallois, Anna 'l'hi- 
haud, Maryse Fairy, Renée Danthesse et M. 
Fursy.

Idaces : B fr., 2 fr. 50, 2 fr. et 1 fr.

Ce  s o ir  :

Au théâtre du Châtelet, répétition générale 
des Aventures de Gavroche. Vu la loimueur 
du spectacle', on commencera à 8  h. 1/2 très 
précises.

—  A l'Odéon, ù 8  11. 1/2, première représen­
tation de : les Gramls,comùdioQn quatre actes 
ûe MM.'Pierre Veber et Serge Basset. Di.stri- 
bution:.

Jf. André Candelier, le sympathique con- 
trélciir èn èhçf du Gymnase, est également 
nommé d'oflicicr de l'i'nstruction publique.

------- « i «  —

Nous avons dit que la renlrée de Mme ta­
rait Rernhardt aurait lieu dans une pièce 
nouvelle do M. Eugène Morand.

Pour jouer à côté d'elle, la grande artiste 
vient d'engager un comédien de réelle valeur, 
M. Henry Roussel.

Aux Variétés :
Nous sommes encore tenu à la plus grande 

discrétion sur les intentions du comité chargé 
d'organiser la grande fête qui seraotrorto par 
le théâtre des Variétés à ses nombreux amis 
à roccasion de la 200’ du Roi.

Cependant nous pouvons affirmer dés au- 
jourahui que runanimité s'ost prononcée 
pour un projet nouveau et d'uuo grande_ ori-

nuel Arène.

M. .Tean Dax, dont toutes les créations au 
Gymnase ont été si appréciées et qui reste 
attaché à ce théâtre iusqu'à la tin de la sai­
son actuelle, devionara à partir de septem­
bre prochain le pensionnaire du Vaudeville, 
où des rôles importants lui sont réservés. La 
nouvelle sera accueillie avec plaisir par les 
auteurs et les habitués do ce théâtre.

Et de Buhe.mos, pièce en un acte, en vers, 
do M. Miguel Zamaco'is:

Bohèmes Mmes Rosni-Dcrys
Léonida Rosy
Peruvonc M. Bussières

— A la Com édie-Française, à 8  h. i 2. Vincen-
nette iM. Silvain' ; la. Pari.nenne. iMM. de Fé- 
ratidy, Henri :Mayer,Paul Nuina,Mines Berthe 
Corny, Lvnnésl ; l'Anglais tel qu'on le parle 
iMM. de. 'Férau'dy, Croué. André Rrunot, Paul 
Nuraa, Mmes Francine Clary, Gabriclle Ro- 
binnc).

—  A rOpéra-Com ique, à 8  heures, Sapho 
(Mme Marguerite Carre, MM. l?alignac, Jean 
Perier,.

- -  Aux Variétés, à 9 heures précises, le Roi 
Brasseur, (fuy, Max Dcarly, Prince, 

Colombcy, Moricoy, Simon, etc., Mmes Mar­
celle Lender, .Amélie ÜiéLerle, olc.), et Mlle 
Lantelme dans le rôle de Marthe Bourdier. 
-- A 11 heures, au- 3’ acte, la Réception 
ofliciclle.

On commencera, à 8  h. 1/4, par Vn niari 
trop malin iMlles .Chapelas, Hamold, MM. 
Rocher, Dupuis,.Reusy).

— A la Renaissance, à .9 heures précises, 
l'Oiseau blessé î Mmes Eve Lavallière, Andrée 
Mégard, Juliette Darcourt, Jeanne Desclos,
■ Antonia Huart, M.-L. Ilerrouëtt, MM. L. Gui­
try, A. Dubosc, V. Boucher, C. Mo.snier, Fa- 
bilé).

— Au Théâtre • lyrique municipal .{Gaîté), à 
8  h. l;4 -(awc'le concours des artistes do 
l’Opéraàüomiqire), Cendrillon fMUesHeilbron- 
ner, Cébron-Norben-s, Korsoff, Colas, de Pou- 
raayrac, Faye-Las&alle, MM. Allard, Luca­
zeau, Dumoutieib Dousset, Verne).  ̂ ,

—  Au théâtre R'éjane.’à 8  h. 1/2, la Course 
du Flambeau (Mmes Réjano, Daynes-Gras- 
sot. Avril, Bernou, Fusier, MM. Sigiiorct, 
Duquesne, Varenne, Monteux, etc., etc.̂

— Au théâtre Michel,, à 9 heures, pour les rcT 
présentations de Mlle .Armande Çasgive, Fcw 
la mère de Madame (Mlles Armandè Cassivo, 
Châlou, MM. Harry Baur, Lacostc'i ; le Pàu~ 
lailler (Mlles .Teanno Thomas în,, Renée Fé;' 
lync, Juliette Màrgel,'Mme Bcrtlie- Legrandv. 
Mlle Mario . Galvill, MM. Pierre Magnior, 
Henry Burguet, Boucliez et Kolleri. Oh.çoni- 
moncera par la C o m p a r a i s o n Depall-in, 
Desjy, MM. Bruniôrc et Miller).

— Aux Capucines, à 9 heuras, la 23-Z (Mlle.. 
Siamé), le Médecin du cœur  (Mlles Marguerite 
Brésil,’ Diane flamnnd, Anio Pevrey, MM. 
Carpentier,'Orsy). O g u é !  l'An neuf!'vovxio 
gauloise iMllcs Thérèse Cernay, Spinelly, Dc- 
brennes, MM. Bcrlhoz, Prad, Darnley).
I—  Au théâtre du Grand-Guignol. â9 heures, 

lé P'dits n" 4, IVuit d ’ILlyrie, Cent lignes émues, 
Machin fHs,■Une Présentation. ■

A la Comédie-Royale, relâche pour les répé­
titions d'ensemble du notiveau spectacle : 
L'Edredon. Henriette ou les- avantages de la 
lecture, Coi/}'eiir pour dames, Tartututu cha­
peau poilu.

Hier :
I.a représentation de Faust, hier, à l'Opéra, 

a été tout particulièrement intéressante.
Mlle Gall chantait Marguerite et elle y fut 

chaleureusement applaudie; M. Muratore est 
uii Faust dont l’éloge n’est plus à faire, et 
M. A. Grosse, un Méphistophélcs excellent. 
Dans Siebel, Mlle Courbièros se montra tout 
à fait charmante, et M. Duclos, nui prêtait 
sa belle voix au rôle do Valentin, Mlle Vinci 
et M. Chappelon contplétaient une interpré­
tation parfaite.

Dans le divertissement,Mile Aida Boni re­
prenait possession du principal rôle; elle l’a 
dansé avec toute sa -verve élégante et son 
art consommé; Mlles Barbier, Urban. L. 
Mante et L. Piron ont su également se faire 
applaudir.

Le nouveauComitôd'administration nommé 
pour l’année 1909 s’est réuni hier à la Comé­
die-Française. Il se compose de MM. Mounet- 
Sully, Siîvain, I_c Bargy, do Férandy, Leloir, 
Albert Lambert fils. Les suppléants sont 
MM. Trufficr, Georges Berr, Leitner, Raphaël 
Dutlos.

La séance a été consacrée à l’expédition 
d'aifaircs intérieures. Etaient absents : MM. 
Le Bargy et de Férandy.

En remplacement de M. Weekerlin, admis 
à la retraite. le ministre de l’instruction pu­
blique a nommé au Conservatoire de musi­
que et de déclamation : bibliothécaire, M. 
Julien Tiersot, sous-bibliothécaire, et sous- 
bibliothécaire, M. Expert.

Demain :

Pierre Navaüle ’ 
llélène Lormiep 
Mme Brassiej 
Mélie -

-Mmes M. Lutzi
Jeanne LIqü 
GrumbacU 
parsange 

• ' . A» Pascal

L’Opéra donnera demain Samson et Dalila 
avec Coppelia.

L'oeuvre de Saint-Saëns aura pour inter­
prètes Mlle Lapeyrcltc, MM. Gorpait, Teissiô, 
l ’atv et Lecpiion.

Mlle Zambelli sera la ravissante protago­
niste du ballet.

Au jour le jour :

La commission permanente de la Société 
des auteurs et compositeurs _ dramatiques 
convoque pour le vendredi 5 février, à doux 
heures précises, au siège social, 12, rue 
Honner, les sociétaires désignés par le sort 
pour constituer le groupe d’Etudes adminis­
tratives.

A l'ordre du jour :
Affaires de la compétence du groupe d’Etu­

des administratives.

L'Üpéra-Comiquc annonce pour après-de­
main jeudi une matinée. d'Orphée. Le chef- 
d'miivre de Gluck sera chanté par Mlle Alice 
Raveau, qui a obtenu pour ses débuts un si 
vif succès dans ce rôle.

La reprosoniation sera terminée par le 
Triomphe de l'amour, le ballet exciuis réglé
Îar Mlle Mariquita et dansé par Mlle Régina 
ladet et le corps do ballet.
Rappelons que l’on peut louer pour les 

matinées du jeudi sans augmentation do prix 
sur le tarif du bureau.

L ’Odéon donnera jeudi prochain, en mati­
née, à deux heures (pour la première série des 
matinées-Conférencesdu jeudi),Cinna', confé­
rence de M. Ernest Tissot.

L a  Course du Flambeau, dont la reprise 
a obtenu un si éclatant succès au théâ­
tre Réjane, ne devait être jouée (jue jus­
qu'à samedi soir; mais en présence de 
1 énorme mouvement de location qui se pro­
duit, Mme Réjano a résolu de donner iroî s 
représentation's supplémentaires de ce chef- 
d'œuvre, le dimanche 31 en matinée et soi­
rée, et le lundi l^  février.

La nouvelle comédie dq M. Abel Hevmant, 
Trains de h u e ,  pàssera le 2 février en répé­
tition générale et le o en première représen­
tation.

La direction du Théâtre lyrique de la Gaité 
ne pouvant répondre à toutes les lettres qui 
lui parviennent journellement au sujet des 
matinées de Mlle Isadora Duncan avec l or­
chestre Lamnureux et dos dcxix soirées de 
la Sonnambuln avec la Galvani et la com­
pagnie italienne de M. Castellano_, nous prie 
d'informer le public que ces représentations 
sont données « aux prix ordinaires des pla­
ces», sans augmentation.

Les deux premières matinées de Mlle Isa­
dora Duncan auront lien mercredi et ven­
dredi prochains, à trois heures de l’après- 
midi, et les deux représentations de La Son- 
nambula avec la ((ialvani, jeudi et vcîldrcdi 
prochains, à huit heures du soir.

Comme nous le constations hier, la mati­
née de dimanche an théâtre Michel, avec le 
Poulailler et Feu-la mère de Madayne, a eu 
un succès considérable ; la recette dépassait 
1,700 francs. D'ailleurs, entre le samedi et le 
dimanche, cet heureux théâtre a encaissé la 
jolie somme de 5,3.38 francs, et on en est 
presque à la soixante-dixième représentation 
de ce spectacle follement gai et infiniment 
spirituel. ■

Nous l'avons déjà dit, mais nous croyons 
utile de le rappeler. Mile Cassive, l'étour­
dissante héroïne do Feu la mère de Madaxne, 
devra terminer ses représentations diman­
che soir, c'est-à-dire dans six jours.

Aux feoxiffes-Parisiens, la location pour 
4 fois '7, 28, la comédie nouvollô de M. Ro- 
maift Coolus, est ouverte à partir de ce matin 
onze hèuŸes.
Première représentation vendredi prochain

Pour no pas se réneontrer avec la répé­
tition générale doH .Aventures de Gavroche, 
au Cbnteiot, M. Henry, Caen renvoie à"dc- 
main, daiis l'après-midi, la répétition mnérale 
du nouveau spectacle de la Comédie-Royale-,

Les Folies-Dramatigucs donnent ce soir la 
derniefe représentation de Madame Mal- 
brough.

lileanx, de J. Rodelsperger (Mmes Diincrey, 
.Allems, Foscolo, Paienm*. Harkis, I3nroUya, 
etc., Footitf, et Mme Chocolat). Attraclinns : 
Miss Morrisini et son ciivjue, les Rois du 
cerceau, les Fantoches fantasli(jues, niln- 
siohnislo Clément de Lion, etc., etc. Diverfis- 
semcnl : Trianon-Ballet (Mlle Lucy Ilclly, 
danseuse étoile,.

-- A la Soala, Polin, la heUe Oüdo. La 
Môme Flora, upérelto (Anna 'l'iiiband, Jane 
Bernai, Dufieuve.Misfiugue.tt.Gabrielle Lange, 
Max. Morel. Rouvièrc.s, Frôjol, Lcjal, Lino 
Darland, Lilia Declos).

~  .Au Moulin-Rouge, En l'a'ir, messieurs! 
revue en 3 actes et 20 tableaux, de JIM. 
H. Moreau et Ch. Quincl ^MM. Dambrine, 
Goujet, Cromclink, Liesse, Mmes Leberg.y, 
.\. Guerra, A. Gillet. L. d'Alha, Ellynett, 
et les douze Mau<-hester's Babies,'.

— .A l'ApolIo, l'Année en l'air, revue à grand 
spectacle, en 2 actes, 10 tableaux, avec Yvonne 
■una.Mary-Hett, Marfa d'Hervilly, Eza Berro, 
Nila Bolla, F. de Tcndcr, d'Hauténeourt, etc., 
MM. Frey, Palan, Strif, Portai, etc.

— *Au Nouveau-Cirque, Le vins bea.u hus­
sard de Franre, opérette acrobatique, éques­
tre et nautique. Attractions sensationnelles.

— A la « Lune Rousse », boulevard do 
Clichy [télcpli. r>87.48) (direction Bonnaud, 
Blcà'; : les chansf)nuiers Bonnaud. Numa Blés; 
Baltha, Paul Weil, Charton et Stanislas - 
l'Epopée, do Caran d'Ache, présentée par Bon­
naud; C. G. T. {Chinons Gaiement Tout!], 
revue avec Lucy Pezet, .A. Lauff et E. Dcary.

--Salle Charras (rue Charras), à 9 heures, 
« Cinéma d’Art » l'Assassinat du duc. de 
Guise, le Baiser de Judas, Constantinople, 
Visions d:'Orie.nt(e\i couleurs''. Scènes comi­
ques, etc. Matinées, jeudi, dimanche et fêtes.

Faire rester le public jusqu'à la fin pour 
admirer la merveilleuse apotliéose, « la pre­
mière Entente Cordiale », n'est pas le seul 
changement survenu dans nos mœurs de­
puis Ta triomphante ReuMcde.v Folies-Bergère. 
Il y a mieux encore ; les jolies Parisiennes, 
toujours en retard, ne le sont pas pour venir 
au somptueux music-hall de Ja rue Richer, 
car elles veulent voir toute « la Revue » de­
puis le commencement jusqu’à la fin, et le 
premier tableau,» l'Exposition de Londres »,• 
passe à neuf heures.

Mme Câro-LùCas, l’e-xcellentc cantatrice do 
l’Opéra que l’on aj»plaudira. vendredi dans le 
Crépuscule des'dieux, vient de recevoir la 
rosette d’oflicicr de l'instruction publique.

Messager.
Venuredi, premiè-ro représentation de \jé- 

,ronique, reprise avec les principaux créa­
teurs.

Il n’y aura pas do'répétition générale. MM. 
les critiques et cnurriériste.s seront reçus à 
la première sur présentation de leur carte.

..................— —

Le speclacle actuel des Capucines attire 
chaque soir une brillante assistance, <{ui 
goûte infiniment la fine comédie de M. Mi­
chel Provins, le Médecin du cœur, interprétée 
lar Miles Marguerite Brésil, Ilamond, Aiiie 
■’errey, MM. Carpentier. Orsy,- et O gu é !  
'an n eu f !  la revue do Rip, jouée par Mlles 

Thérèse Cernay. Spinelly, Debrennes, Mérin- 
dol, Eve de Clerc, Varilla, Yane, Doley. Dar- 
'say, MM. Prad, Darnley, Orsy, Jalabért.

tjne des scènes les plus applaudies do 
l'amusante revue de Rip est certainement 
l'affaire Steinheil, dont chaque réplique, 
chaque couplet sont soulignés par les éclats 
de rire et les bravos de la salle entière. Il est 
.vrai que cette scène est supérieurement 
jouée par JL Armand Borthez, qui y obtient 
un succès du meilleur aloi. comme dans la 
conférence, djanc si irrésistible drôlerie.

Les « Vendredis de Femina ».
Un début imprévu, c’est celui que, comme, 

conférencier, fera au prochain Vendredi de 
Femina, le 29 janvier, à 3 heures, l'illustre 
chef d’orchestre Edouard Colonne. Il y par­
lera do « l'Art do l’orohestro », sa parole étant 
commentée par un concert où se feront en­
tendre d’éniments chanteur.s, pianistes, etc., 
de l’Opéra, de l'Opéra-Comiquo' et des Con- 
perts-Golonne.

De Marsoülô '•
La représentation du Foyer, donnée ce soir 

au théâtre du Gymnase par la tournée Ba- 
ret, a été marquée do vifs incidents. Des 
spectateurs appartenant aux groupes catho­
lique et royaliste de Marseille et de la ré­
gion, ont manifesté leur désapprobation j)ar 
des bordées de sifflets et par do violentes 
protestations auxquelles ont Tépondii des 
manifestations en sens contraire. Les mani­
festants ont été expulsés par la police au mi­
lieu du tumulte. Une trentaine d'arrestations 
ont été opérées.

De Berlin :
Le Noues Thcatcr viend de donner la pre­

mière représentation de la Femme. X, le 
drame poignant d’Alexandre Bisson. La pièce 
a obtenu le plus vif succès. I<a grande ar­
tiste RosaBertens a été acclamée, et le direc­
teur M. Schniicden applaudi par une salle 
enthousiaste.

M. ftliwinski a déjà traité avec plus de 
quarante tliéâtres allemands.

Serge Basset.

SPECTACLES^ CONCERTS
Aujourd’liui :
Université des Amia/cs, 5i, rue SainW'reor- 

goa, à 5 heures ; « Talina et la Comédie-Fran­
çaise », conférence par JI. Adolphe Brisson. 
(Auditions do MM. Silvain, Albert Lambert, 
Eeitner, de la Comédie-Française.)

Ce soir :
Aux Folies-Bergère, à 8 h. 3/4 préci.sos, la 

Revue des Folies-Berg ère, revue franco-an­
glaise de M. P.-L. Fiers; 22tableaux, 800 cos­
tumes (miss Camnton,'Marthe Lcnclud, Clara 
Faurens, Pougaucl, Maurel, Morton et... Ma­
rio Marville). (La Première Entente cordiale. 
Les Châteaux do la Lôire).

— A l’Olympia, 1909! Des Femmes... rien 
que des femmes..., fôorie-rcvüe en 10 ta-

Srm afes. op. Io'.ï pt. op. lil. (]<• Bcolhovori : T'fl- 
r ia l io n s  sur un ihème de l ’aganini, df Bialnus.

On sait la beauté des transeriplions-dn Bu- 
soni, et on sera curieux d'entendre interpré­
ter par un pareil ntaîire les deux magistrales 
Sonales do Beellioven : quant aux Variations 
de Brahms, c'esi une des renvros ijiio Busoni 
joue, partout aveu- le plus grand succès.

La location pour les RéciialK Busoui s'ef­
fectue : à la salle Ei’ard, chez les éditeurs 
Durand et fils, Grü.s, j]ax Eschig (LS, rue 
Laffitte), et JL A. Dandidot, 8.3. rue d'.Ams- 
terdam. à qui devronl. être adressées toutes 
demandes <;oncenian( JL Busoui, pour con­
certs ou soirées. 'Téléphono 11.3-25,.

« Soirées d'Art», 8 . rue d'Athènes.
Jllle, Agnès Borgo, l'éminenle cantatrice de 

l'Opéra, et Jlllo Lucie Caffarct. premier prix 
au Conservatoire, se feront entendre au 
concert de samedi prochain dont voici le 
programme ;

Qilatiier. ep, 1(5 C.mùlie Chevillard - : le Qua­
tuor Geleso; Caprices Scarlatti \ Oraticle Fantai­
sie ;Chepin'. Impromptu en Ja bémol .Schubert 
et C a m p a n c ila  Liszt : Mlle Lucie Caffaret ; 
TrLst.an et Jso ld c II. 'Wagner' Mlle .4.gnc? 
Borge, accompagnée pnr M. André Dériva], ®t le 
Neuvième Quatuor, q\ii continue l'audition par 
ordre chronologique des dix derniers quatuor? 
de ÎBeethoven.

Location des places : 8 , rue d'Athènes.

Concerts du quatuor Capot.
Tous ceux qui ont ou la grande joie arlis- 

lique d'assister au troisième concert du qua­
tuor Capot n'oiibliertu'it jamais la grande 
émotion qui étreignit auditours et exécutants 
durant l'exécution do la Cavatine du XIII" 
et qui se manifesta en une colossale ovation ; 
aussi les fervents do ces incomparables fêtes 
d'art, non contents d’y assister fidèlement, 
font-ils encore do nombreux prosélytes ; de 
là le succès toujours croissant de ces su­
perbes soirées. C'est le lundi U'‘ février 
qu'aura lieu la prochaine séance, à la salle 
des Agriculteurs; JIJI. Capet, Tourret,Bailly 
et Hasselmans y interpréteront les 7* et 15* 
Quatuors de Beethoven, deux œuvres dont 
l'amplê développement suffit à remplir le 
programme. Billets : à la salle ; chez JIJI. 
Durand, Grüs. Jlax Eschig i)13, rue Laffitte), 
éditeurs, et chez JI. A. Dandelot, représen­
tant exclusif du quatiiorCapet,83,rued'Ams- 
terdam. (Téléph. : 113.25.)

Alfred Delilia.
Moulin-Rouge. — En l'air, messieurs! con- 

ti'nnc à fairo le maximum, car chaque ta- 
bleqii pris séparément suffirait à assurer le 
succès du spectacle. De la verve et de l’en­
train, les remarquables artistes du Moulin 
en dépensent sans compter, aussi les ova­
tions et les rappels se succèdent pendant 
toute la soirée et deviennent du triomphe 
aux « Gars de la Jloselle », à « l'Ecole de la 
C. G. T. » et à l’émouvante et sensationnelle 
scène dos Apachos, jouée supérieurement par 
Mlle Lebergy, JIJI. Gouget et Caudieux.

JI. J. Giclé, l'excellent secrétaire général de 
la Cigale, nous adresse le couplet suivant : 

(AIR connu)
Un’ jeun’ femme très neurasthénique 
Avait consulté pour son mal 
Le grand docteur d'une clinique 
Q,tii. trouvant son cas anormal.
Lui conseilla, pour se guérir,
A la Cigale de courir...

Refrain
...Le lendemain elle était souriante 

-, Car Oui, ma^hère! avait en un seul soir 
i Rendu la joie à son âme expirante,
-, TeÜo'iine flçur qu'arrose un arrosoir!

Nouveautés de la « Botte à Fursy ».
Allô! j e  cause... Jllle Lyse Borty ; Pourquoi 

'M. Fallières a r.établi la peine de mort, Fursy; 
Chansons modernes, Mlle Jlarie - Thérèse 
iBerka; les Idées nouvelles de M. Contant 
■d'fvri/. JÎévistn aine ; la Ronde, des chats, 
.̂Robert Casa; L'Académie des femmes, Jean 
• Deyrrnon: Pourquoi et Comment, Paul Clerc; 
3céne d’fmitanon, Rivers.

A la Gaîté-Rochechouart.
A mesure qu’une pièce est jouée, d'ordi- 

idiair'c le nombre des spectateurs diminue. Le 
contraire exactement se produit pour la 
('iaité-Rodiechouart, tous les jours il devient 
plus difficile do trouver des places. Si cette 

•cohue continue, la centième représentation 
‘sera plus courue que les premières.

I,e tahleait dramatique du «Cabaret de la 
Belle de Nuit » a prouvé que l’on pouvait in­
troduire des scènes dramatiques dans une 
revue et vous pouvez être sûrs que JIM. Mi­
chel Carré et Jlaurice de Jlarsan seront imi- 
,lés s'ils no le sont déjà. Chaque )revuo aura 
son cabaret où se dérouleront des scènes an­
goissantes.

■ Demain soir, à neuf heures, première repré­
sentation, au théâtre Fantasio, de : Fantasio, 
à-propos en vers de Franc-Nohain ; i l n -  

.fortuné jeune, homme, do Pallau et Garni, 
d'après la nouvelle de Jlac Twain ; le Chien 
d'Ah-ibiade, opérette de L.Boyer et A.Royer, 
musique de E. Mathé ; Fantasio-Revue, de 
Jean iBastia.

I.e cinématographe Dufayel, qui détient le 
.record de l’actualité, comprend dans son 
spectacle de cotte semaine et à chaque séance 

n6a 'Vestale, dont l'Opéra vient de donner une 
représentation extraordinaire. Les vues re­
présentant les désastres causés en Italie par 
Te tremblement do terre et d'autres vues ma­
ritimes et sportives complètent ce spectacle 
sans précèdent qui fait courir tout Paris. 
Buffet-glacier, salon de lecture. Concert tous 
les jours, sauf-le dimanche.

COURRIER MUSICAL
Aujourd'hui :
A la Société J.-S. Bach (salle Gaveau), ré­

pétition publique du concert de demain. En­
trée, 5 francs.

■ —> ■
Aux Concerts-Colonne :
Dimanche prochain, au Châtelet, audition 

intégrale de Manfred (Schumann), avec le 
concours des éminents artistes de la Comé­
die-Française : JIJI. Monnet-Sully, Paul JIou- 
net et Jllle Renée du Jlinil.

Le célèbre pianiste Alfred Cortot, profes- 
senrauConservatoire,interprétera le Concerto 
de Schumann.

Et, comme complément du programme, 
deuxième et dernière audition de l'Or du 
Rhin i R .  Wagner).

JI. Chevillard étant appelé à Londres pour 
diriger la Société philharmonique de cette 
ville, le comité de l’Association des Concerts-
I,amoureux a fait appel au maître Vincent 
d'.Indy pour diriger les concerts des 31 jan­
vier et 7 février. Pour son premier pro­
gramme. M. Vincent d'Indy conduira l une 
de SOS principales œuvres, Wnllenslein .Tri­
logie), la .Symphonie pastorale de Beethoven 
et des fragments d'Orfeo de Monteverdi, 
comprenant le prélude ; Déploration d'Or­
phée et scène des Enfers.

Jllle Blanche Selva se fera entendre dans 
les Variations symphoniques pour piano et 
orchestre de C. Franck.

I.ç jeune et célèbre Violoniste Jean ton 
Ilavn donnera, mercredi 27 courant, à la salle 
des Agriculteurs, un grand concert, au pro- 
gramiiio duquel nous relevons entre autres 
morceaux, oct admirable Concerto de Lalo, 
dont, mieux fine personne, Jean ten Hâve 
sait ren«Ire la splendeur et l'irrésistible 
fougue.

Récitals Busoni.
 ̂(Test saineiU prochain 30 janvier qu’aura 

lieu le 1"' récital de Forruccio Busoni. Lo 
grand pianiste interprétera à cotte séance, 
l'fennée salle Erard, à neuf heures
■Adagià, t o c c d la  et F u g a , do Bach-Busoei:

PETITES WOÜ'^TELLES
On df=‘mando à la Cigale de jeunes_ artistes 

d’assez grande taille. S'adresser à M. Simon, ré­
gisseur général, de deux heures à cinq heures.

A l’Académie des sciences

M. Mangin y a réussi d'une façon bril- 
lantp. Son (Mpî lidn, juste rouronnnment 
d’uno (’urriùrp qui est loin d'êtm achevée» 
rciïiplÎGi de joie tous ceux qui, en siii*' 
Tant  son enseignement, ont pu apprédc'D 
en méine temps la droiture de son ca 
raclère.

Alphonse Berget,

LES GRANDES VENTES

L’on ose à peine l'ouvrir la rubrique avec 
d'aussi pauvres élénu-nts : In mois do janviiœ, 
à l'Hntfil Drouot, n'a présiînté, (--n effet, que 
bien j3<-‘U d'intorcî. Tout au plus ai-je punottîr 
au cours de ces dernières semaines une dou­
zaine d’adjudication.s honorables : deux tapis- 
siœies verdures flamandes, 1,499 1,460 fr. ;
deux verdures d’Aubusson, 1,270 et 1,280 fr. ; 
une. grande commode, marqueterie et bronze, 
style LouisXVI, modèle de Chantilly, 1,305 fr.; 
une paire de boutons d’oreilles en brillants, 
4.840 fr. ; six chaises Louis XVI, bois sculpté 
et soierie brochée, 3,700 fr. ; quatre rideaux, 
tapisserie d'Aubusson moderne, 3,600 francs... 
C’est tout... Mais nous aurons sous peu des 
vacation ‘̂plus attrayantes, et ü était préfé­
rable de liquider ces i-nédiocrité.s.

Valemont.

S. A. S. le prince de Monaco assiste à 
la séanco, ainsi que le professeur Schus­
ter, de la Société royale de Londres, cor­
respondant de l'Acadéraie.

L'assistance est nombreuse : on vient 
assister à une lutte, a une élection qui 
s’annonce comme mouvementée. On 
parle du dernier séisme, celui dont le 
lieu et les effets sont encore ignorés, mais 
dont l'existence a été accusée par tous  
les sismographes du monde, excepte par 
celui de Paris ! il-est vrai que le service 
météorologique, chargé de ces observa-, 
lions, se retranche derrière ce fait que. 
« la poste ne lonctionne pas - le di­
manche ».

Le prince de Monaco entretient TAca-, 
demie de sa dernière croisière, et décrit 
ses filets verticaux grâce auxquels il a 
pu capturer la faune des profondeurs 
moyennes, dont l'étude était très dificile 
faute d’échantiklons assez nombreux. Le 
savant océanographe ajoute qu'il ne con­
naît qu'un seul autre moyen de capturer 
— indirectement — les représentants de 
cette faune' intermédiaire : c'est de faire 
la chasse aux cétacés, la voracité de ces 
animaux fait qu'on trouve souvent dans 
leur estomac des êtres des plus intéres­
sants. C’est ainsi que le professeur Jou- 
bin, de l'Institut océanographique, a pu 
faire la reconstitution d’une pieuvre 
énorme dont les anneaux se trouvaient 
dans l'estomac d'un cachalot.

M. Baillaud. directeur de l'Observa­
toire, donne les grandes lignes des tra­
vaux du prochain congrès de la carte du 
ciel qui doit se tenir à l'Observatoire de 
Paris en avril 1909, et M. Lacroix donne 
qùelques considérations sur le tremble­
ment de terre de Sicile, et sur les modifi­
cations littorales r̂ u’ il a apportées à la 
configuration du détroit.

Puis on passe aux voix, pour élire un 
membre titulaire dans la section de bota­
nique, en remplacement de M. Ph. Van 
Tieghem devenu secrétaire perpétuel.

Au premier tour de scrutin. M. Mangin 
obtient .32 suffrages contre 2-4 à M. Gos- 
tantin, deux à M. Bureau et un bulletin 
blanc. Il est donc élu membre de l'Aca­
démie, qui se forme ensuite en comité 
secret, à quatre heures trente-cinq mi­
nutes,

M. le p ro fe sseu r MANGIN

M. Louis Mangin. le nouvel élu de 
l'Académie des sciences, est au suprême 
degré un savant « universitaire ». Il ne 
sort pas, il est vrai, de l'Ecole Normale 
de la rue d'Ulm, mais il est deux fois 
agrégé, docteur ès-sciences naturelles, 
lauréat de l'Institut, membre du Conseil 
supérieur de l'instruction publique et 
professeur au Muséum d'iiisloire natu­
relle. Il est âgé de cinquante-cinq ans.

Sa carrière, partagée entre l'enseigne­
ment et les recherches, a été brillante' 
dans les deux directions. Scs travaux 
ont surtout porté sur l'étude de la mem­
brane dont il a fait une élude anatomi­
que poussée à fond, et sur l'étude des 
phénomènes respiratoires chez les végé­
taux. Ces travaux l'ont conduit à abor­
der dés questions d un haut intérêt ju'a- 
tique, telles que les condilions de la 
végétation dans les villes, ce qui est 
d'une importance capitale pour le soin 
des arbres de nos squares et de nos jar­
dins, et l'exaraeii des maladies causées 
aux cultures, soit par les parasites, soit 
par des conditions physiologiques spé­
ciales.

Il a beaucoup contrilmé à l'étude des 
végétaux de la mer, et il a fait de nom­
breuses, délicates et impnriantes recher­
ches sur les algues du « Planktoii » c'esl- 
n-dire de cet ensemble d'organismes 
élémentaires, dépourvus de motricité, et 
qui fiottent au gré des courants marins. 
Il a étudié plus particulièrement les po- 
ridiniens et les diatomées.

Son rôle, comme professeur, fut im­
portant et il fut l'un des initiateurs de 
l'enseignement des sciences naturelles 
eu France, et son action, il l'exerça non 
seulement au lycée de Nan'cy, où il en- 
seigna de 1873 a 1881 et au lycée Louis- 
le-(irand où il ]')rot'essa ensuite, avant 
d'oecujier, avec l'autorité que l ’on sait, 
la chaire du Muséum, mais encore dans 
do remarquables ouvrages de bolanique 
élémentaire : la rédaelioii d'un ouvrage 
d'cnsoigneinenl. est autrement diffieiie 
que celle d’un traité eiK^yclopédiqiie, ci 
les maîtres seuls peuvent y réussir,

Da Vie SpoPtij/e
LES COURSES

Les éleveurs des Hautes-Pyrénées , au 
nombre d'environ quatre cents, sc sont l’éu- 
nis à Tarhe.s dimanche 24 courant, dans la 
salle Drauhauhan, pour fonder un syndicat 
hippique.

Après l'approhatiou des statuts, l'assem­
blée a proc(2(îè à la nomination du ])iu‘eau qui 
se trouve ainsi constitué :

Président : JI. Dutrouilb.
Vice-presidents : JIJI. do Gastclbajac et 

Gomet.
Secrétaire général : JL le docteur Ducu* 

ron.
Trésorier : JI. Dupont-Buchorie.
M. Edmond Blanc, qui assistait à 

séance, a été nommé président d'honneuj? 
par acclamation.

T IR
T ir  aux pigeons de Monte-Carlo

(Par dépêche.)
Soixante-deux tireurs ont pris part au prix 

de l ’Adour (handicap). JUI. Crotto, à, 
25 m. 1/2, et-Watson, à 27 mètres, tuant 
5 .sur 5, partagent les deux premières places. 
JIJI. Scolaro, à 25 m.-l/2 ; Léo, à 21 mètres, 
et Rijoff, à 27 mètres, tuant 5 sur 7, par­
tagent. la troisième place. Les autres poules 
ont été gagnées par MJI. Giussani et J. Vao» 
cari.

Jlardi 26 et jeudi 28 janvier, à midi, 
poules ; vendredi 29, à midi, prix Gzefniij 
(handicap).

AUTOMOBILISME.
A l’Automobile-Club de Bologne

L'assemblée de rAutomobile-Glub de Bolo­
gne, d'accord avec les autorités et de nom­
breux commerçants, a décidé qu’en 1909 au- 
'rait lieu seulement 1(3 concours aéronautigua 
et que Tes grands concours d’automobilea 
seraient renvoyés eii 1910, à la même data 
qui avait été choisie pour 1909.

. •m iP»
Les 6-cylindres La Büirc sont des voitures 

de tomûsme parfaites, renommées par leur 
souplesse et leur robustesse.

:pliq
qui en sont faits chaque jo'ur à l’Auto-Office, 
agent exclusif pour Paris et la région des au-* 
tomobiles de La Buire.

Bureaux et hall d'exposition, 75, avemia 
des Champs-Elysées (tél. 667.93 et 667,94).

Aussi s'oxpliaue-t-on les nombreux essais

Voulez-vous avoir une voiture en tout, 
points parfaite ; silence, sécurité, souplesse?: 
Achetez une automobile Charron.

Exposition du merveilleux châssis 12/14 HP 
Charron 1909, 45, avenue de la Grande-Ar*s 
mée. Bondis et Gie, agents directs.

Une voiture 20 HP vient d’être vendue par 
la Société Lorraine-Dictrioh à JI. du’ Gastex».

Ht'**
La maison Outhenin-Chalandre (Gaëtan da 

Knyff, directeur), 4, rue de Chartres, à 
Neuilly (porte Maillot), achète, vend et 
échange aux meilleurs prix les voitures d’oc­
casion des- premières marques. Elle a tou­
jours en magasin des voitures parfaites de 
anliard, Renault et Jlinerva.

Les usines Bollée, du Mans, ont à leutf 
actif soixante ans d'expérience industrielle  ̂
et trente-cinq années d’études spéciales' 
concernant l'automobile. C’est une garantie 
qu'aucune autre maison ne peut donner. 
Suco.ursale des usines Léon Bollée : 49, ruai 
de Villiers, Neuilly-sur-Seine.

ALPINISME
A Chamonix

Voici les résultats des matches de hockey 
disputés depuis deux jours à Cbamonix ; 
Suisse bat Prague, par 8 buts à 2; Suissq 
bat Belgique, par 4 à 2 ; Londres bat Pra­
gue, par 11 buts à 0 ; Paris bat Suisse, par 
3 à 0.

Une grande course internationale do bobs­
leighs, qui avait réuni quinze partants, a été 
gagnée par JL Wicland, qui a réalisé uno 
vitesse (Je 87 kilomètres à l'heure.

Intérim.

LA ROSE FRANCE HOUBIGAMT. IS. F‘ S'-Honort
I « I I ̂

Nous rappelons que c'est samedi prochain 
qu'aura lieu la grande représentation de gala 
du célébré manoge Hagenbeck. Nous ne .sau­
rions trop recommander au public de s'as­
surer des places pour cette solennité car, 
ainsi que partout où ü a passé, on y refu­
sera certainement du monde. Le prix <los 
places va do 6 francs pour les loges a 0 fr. GO 
pour les galeries. Location au Gircpio, avonuo 
do La Jlotto-Piquet, à partir du 27 janvier.

LE P A R F U M  DELA d a m e  EN  N O IR u m e

ORÊME SIMO
Sans rivale pour les soins de la pea

LE PARFUM ÎOEALMOUBIQ ANfV. f  8t.(hta«M

LE PLUS P U I S S A N T  A N T I S E P T I Q U E
N i caustique, ni toxique, ne tachant pas. 

HYGIÈNE DE LA FEMIHE
(Pas n'est besoin avec l'ANlODOI. <)a faire bonUlir l’eaa)
SOLUTION, SAVONS, POUDRE, DENTIFRICES

Brochure et Gros : '33. Bue des Mathurine, PARIS. 
bPfu ; 0‘ 25 le n. pour 20 Ut. daoe toutei Pharm«ciet,|

Ayuntamiento de Madrid
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Petites Annonces
J.a  L ig n e .........................................  6 fra n c s
P a r  Dix in s e rtio n s  ou  Cinquante lignes 5 fra n c s  

Les Annonces à 5 fra n c s  la  lig n e  concernent: 
i »  L 'In d u s tr ie  et les F o n d s .d e  com m e rce  ;
2° Les O ccasions, ïE n s e ig n e m e n t , les E m p lo is  

et les Gens de m a iso n  ;
3“ Les L o c a t io n s ;
4® Les P e n s io n s  bourgeoises.

L a  L ig n e  a  tre n te -s ix  le ttres

PUISIHS PARISIEIIS

Programme des Théâtres

(FERA î Tél. 231.33. — Relâche.
Mercredi : S a m son  e t D a l i la  ; C oppé lia . 
Vendrocli : L e  C ré p u scu le  des d ieu x . 
.Samedi : M o n n a  t a n n a  ; C op p è lia .

|;RANÇAIS (Tel. 102.23';.
■ I Parisienne ; rAng

Mercredi, vendredi et samedi : L e  F o y e r .
la

•81i. 1/2. —Vincenelte; 
l'Anglais tel qu'on le parle.

JeiuU : V in c e n e ttp  ; la  P a r is ie n n e ;  l ’A n ­
g la is  te l r jii’o n  le  p a r l^ .

IPERA-COMIQUE (Tél. 416.55). -  8 h. 0/0. — 
Sapho. -

Mercredi ; C a rm e n . •
Jeudi et samedi : tia p h o .
Vendredi : S a n ga .

pRAND-GUIGNOL (Tél. 228.34j. — 9 h. — Nuit 
I l dTll.vrie : Cent ligne? émues ; le Puits n® 4 ; 

Machin fils: Une Présientatiou.

C
’.APUCINES (Tel. 150.40). — 9 h. 0/0. — La23-Z; 

le Médecin du cœur; O Gué! l'An neuf, rev.
riMIEATRE MEVISTO (Tél. 113.60). — 8  h. 1/2.- 
i  Liquidons ; Quand TAmour s'amuse ; la Sai­

son des poires ; le Réprouvé.

Ij'üLlKS-DRAMATIQT'E.S (Tél, 437,01). — 8 h. 3/4. 
' .Madame Malbrough.

C
OMEDIE ROYALE, 25, r. Caumartin (Tél.307.35). 

Relâche.
TRIAXON-LYRIQUE.-S h.1/2.- Le Petit Duc.
TLUNY (Tél. 807.70'. — 8 h. 1/2. — Moulard s'é- 
li mancipe ; Plumard et Barnahé.
lEJAZET (Tel. 274.91). — 8 h. 1/2. — L'Enfant 
> de ma sœur.
’HEATRE .MOLIERE (Tél. 419.32). -  8 h. 1/2. 

La Mendiante de Sainl-Sulpice.

SALLE rtTT I DT) * Cl 9”.—Cinéma d’art; As- 
T.2411.80v.,t IA  KyflAo sassiniduducdeGuise;

BaiserdeJudas ;Visioiis d'Orient. .Mat.jeud.dinrfèl.

GRANDS TnTEUVFT- CONCERT ET CI- 
M-AGASINS J J U r A lH il j  NE.MÀTOGRAPHE 
tous les jours de 2 h. 1/2 à G h., sauf le dimanche.

VOUVE.yj CIRQUE T̂él. 241.84). — 8 h. 1/2. — 
Il .\ttracf. sensation'''». L e  2j I us beau hussard  de. 
2’''?-mice,op‘''acrobat. .Merc.jeud.dini.fèt.niat.2M/î.

CIRQUE MEDRANO
Attract'®”* nouv'i's.Mat. à 2*'l/2, Jeudis,dim. ctfôtes.

WBARIN BAL. — Tél. 207.92;.— Samedi pro­
chain : Grande Fête de Cléopâtre.

MUSEE! Palais des Mirages : le Tem­
ple hindou, laForot enchant.

FALAI8 DE GLACE

1*
.VILLARD.— Mincit.— Tous les J ours : Soupers. 

Mercredis et Samedis : Redoutes fleuries.

nage s'vraie glacé.' 
(T.059.20,. I T» les J ours de 2 il 7 h. et de 9 h. à mi nuit.

Spectacles, Plaisirs du jour. (T.589.11,1

8 '‘ 1/2. — Le PLUS G>1 CiNiblA DU; 
)!j Monde. Inl*i'» ; le.« Luis-Lui» ; 

M>Rü,de.Mcylan.Mat.joud.dim.fèt.2' l̂/2

S DEON (Tél. 811.42.;. — 8 h. 1/2. — I.es Grands.
Demain, même spectacle.

1
HK.ATRE SARAH-BERNHARDT (Tél. 810.13). 

8 h. 1/2. — Bohémos ; la Fille des Rabens- 
tein.

VAUDEVILLE (Tél. 102.09). — 9 h. 0/0. — Le Lys. —
VARIETES .Tél. 410.50). — 8 h. 1/4. — Un Mari 
¥ trop'malin ; à 9 h. : le Roi.
RENAISSANCE (Tél. 437.03 et 437.59). — 9 h. 0/0. 
I L'Oiseau blessé.

T HEATRE REJANE (Tél. 599.71). — 8 h. 1/2. —J.a - - -Course du flambeau.
NOUVEAUTES (Tél. 102.51). -  8 h. 3/4. — 
[H Une Grosse Affaire.

FOLIES-BERGERE
l îe r g r r e . 22 tableaux, de M. P.-L. Fi.ers. 800cos­
tumes. — Miss Camuion, Marthe Lendiul. Cim-a 
Fanrens, l’ ongaud, Aiauroi. Mniton et Marville.

FOLIES-BERGERE

E PL.AISIR IS , des C apucities  'G^ H ô te l}. 
j DKS L. Flscijkr, opticien. Uniciue dépôt 

YEUX des célèbres verres isométropes.

OFFICIERS niNISTÉRIELS VENTES ET LOCATIONS FRANCE

ADjrDICATIO.\!i
Paris

LOCATIONS

Pans

G-̂  HOTEL D’AXGLETERREi3a.va.nuh[\
__ , 30 appart‘* avec salle de bain. 70 balcons
Cliaiilîage' central à eau chaude partout. *

3 M.usuns d u e  riTT \ mE.-VUDUN, U  O tfe  M o n t -  
à Paris fl. do ljriAiuuirfAf,5S.R.b.70,fi54f.M. CS

LOUER tout.de suite. APPART', 3 ch. à couch., 
L 2 cabinets toilette.placards.salon,sal.à manger, 
ical. service, eau, gaz, 2,400L 12. me dos Acacias.

G R A N D  H O T E L  D E S  E M P E R E U R S  
ordre. Plein Midi. Tous les conforts*

àp.88O,000f;2®DUE'nTT A Illï? A TTDUN,9.Rev. 
■■ '.490.000f. r\de U ii  A i i l jA  Ubr.39,360f90.M.itp.-i

3®
P r i. ’ n  A M D A\Î f2-Cont.411“ 52.Rev.29,542f. 
Il*- ^MjAi\lDUl\ M.àp.4K),OOOr,Adj.s.lonc.

MAISONS RECORIFflAHDÉES Paquebots
VOYAGES ET EXCURSIONSV J  1j > jTVlf I I f k / ' 1 I *H.l I. n. I U(J v> M . Y *11 *

Ch.not.2lévr.S'ad..M®\V.BAZiN,n‘'®,7,r.S'-Florcnlin. Lxpert-joauner MOUVEMENTS

MONTESQUIEU
C®587®. R.br.41.373L M.à 425.000̂ ; 2® lOS. ru e
t  W  \ V F T T L ĵ -I8.393f. C-'® mERRAIN
L A L  A  1 Ë  l  iË-235'».M.p.lH0.000f;.3'-1 r .B le u e ,  

399'“. M.à 11' iSO.OOOr. AdJ.s. 1 ench.C'h.not. 
Paris IGl'évr.S'aJ.M'' KAïiTLEK,not.,IlC).f’ S‘-Honoré

Louis SOURY, 10, pl. de la Madeleine. Tél. 154.98.

Médecine, Phaniiacie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI

Alimeutation

M ais. r.\pp',S6 . r .d c  l 'H ô te l -d e -V il le . Rev. h, 6.830̂ .
M.;i 11' 30 ,0 00 '.adj.s.l.enrli.rh.nc't.ifl février 

19(79. .S'ad. M" Fay, nol..il,r..Sl-Floroiilin,déi3,cnc/i.

VENTE au Palais, le 17 février 1909, à 2 heiireà : 
1® Une Maison
i ”rN S . )S ïR i-A ^ c '^ -M A .N T E A U X ,4 1
Revenu brut ein’iron : 8.04U francs. Mise â jirix :

TA ITD  P T P Ü F T  OuvertedelO*»dumaiinàla 
JULJll l l j l r r r j L  nuit.BARaul®>'et3®ctagoa'

60.000 franc®: 2® -̂ tAISON Dü'DDL''T‘'V  
ar. l . r a r v -B o U iv .  /02 M  AU r l^ h iU L L Â

OLYMPIA
'.réléph. 591.81

OLYMPIA

lOOO:... D es F cD tin es !... R ie n  que  
<trsFemm e.'>!... g^“ l'éerie-rev. im 
lü tabl. : Mlles Danerey, Allems, 
l'oscfilo, Barkis. Bormlya, etc. 
Foo1itt.At“»n(?uv.rn'a>iO>i-/fnffef.

AVIS mONDÂINS

Revenu onvimn : 600 franc.®. Contenance envi­
ron : 380 mètres. Mise à prix : 6.000 francs.

S 'adresser à M®» Fouhnier-Latouraille. avoué, 
110. rue d«' Rivoli; Beau, avoué; Maxime 
Aubron, notaire.

MENU
C onsom m é C h â te la in e  

T r u it e  sau-monée à  l 'A m é r ic a in e  
T o u rn e d o s  à la  C le rm o n t  

P a o n  tru ffé  sauce P è r ig u e u x  
M a u v ie tte s  e n  cerises  

fialad.c
CasserolcH es de m a c a ro n i g la cé  

Gâteau. I c r l - V e r t  
F r u its  

C afé
C h e rry  B ra n d y  W y n a n d  F o c k in k  

VINS
§ a in t -H a r c e a u x  r i n  b ru t  1000

Rio-de-Janeiro, 23 janvier. 
C A P -A R C O N . i (Hamb.-Amer. Li.], Hambourg,| 

La Plata, est parti.
Lisbonne, 24 janvier.

R IO -N E G R O  (Hamb.-Amer. Li.), Hambourg, 
Centre-Brésil, est parti.

P E B N A M B U C O  (Hamb.-Amer. Li.), Ilambourg- 
Contre-Brésil, est parti.

Hambourg, 25 janvier.
C A P -O R T E G A L  (Hamb.-Amer. Li.), La Plata. 

Hambourg, est arri\%.

OCCASIONS
■Ventes, Achats, Echanges

A VFNDPE LIMOUSINE 18 HP_________ PANHARD 1906, très bon état,
marche parfaite. 94. rue de Miromesnil, de 2 à 5 h.

RENSEIGNEMENTS UTILES

Le Saint de de.main : S a in t  J u lie n .

Déplacements et Villégiatures
des Abonnés du «  Figaro »

Environs do Paris

. E N  F R .- IN C E

ta F/om, opi-i'ctte : MisTinguett,
Max Morel, G. Lange. Jane Bernai. .Anna Thiliaud.

on2actos et 10 tableaux : Mary Ilett, 
Yvonne Yma, Palau, Frey, Strit, Portai, etc., etc.

M oulin  rouge (l'. riOS.Co}.—En V a ir,m ess ieu rs !
i."v.3act..20 tal), : M'’»Gouget.Dambrino,Liesse, 

Cromolynck ; AI™'» Lebergy, Guorra, Gillet, Dalba.

M. Julien Aigoin. au château de Lomy, àLoury. 
Mme Lydie Grimwahl,!. à Monte-Carlo.
M. Georges Lyon, à Lille.
Mme veüve Mioljcl Noé. à Perpignan.
Mme Jean l'eyrieux, à Monte-Carlo.
M. Bénarl. à Menton.
Mme Vigiüer, à Cannes.

G ’’ A TAT  ̂BouLOCTNE-s.-S“e.angl.r.Dan-
l l j l i r i A l l t  fe r t -R o c h e r c a u  et G a m betta  

(porto Bois .(.’'«3.7s5®.M.â]i.l5O,0Oflf..\adj.s.lencli. 
Ch.uot.Paris. 16lévrier. S'ad. M®" Decloiix.Laurent, 
Blanchet etPÉRONNE.lS.r.la Pépinière,rfép.tf.cnc/i.

HOTELS RECOfflfsîANDÉS Magnétisme

A  L L E M A g 'n E  LEN0RMAND,29. r. Tronchet. Cartes, lign. m.

V E N T E S  A  L ’A M I A B L E

BERLIN, -  HOTEL KAISERHOF
WILHELM PLATZ. -  CENTRE MONDAIN

OFFRES ET DEMANDES D’EMPLOIS

Gens do Maison

Paris

A  L 'E T R A N G E R

SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). — 8 h. 1/2. 
La Femme X...

J\HFATRE_ _LYRIQUE _ MUNICIPAL  ̂(GAITE)
(Tél. 129,09:. — 8 h. 1/4. — Cendrillon.

lYMNASE (Tél. 102.65). — 8 h. 3/4. — La Joie du 
9 Talion ; Mlle Josette, ma femme.

1
l'HEATRE ANTOINE (Tél. 436.33;. — 8 h. 3/4. — 

La Dette ; à 1(J h. 3.'4 : les Jumeaux de Brigh- 
ton.

tHEATRE MICHEL, 38 et 40, rue des Mathurins 
(Tél. ,163.30,. — 9 h. 0/0. — La Comparaison ; 
îe Poulailler ; Feu la Mère de Madame.

■C
HATBLET (Tél. 102.87). — Répétition générale: 

Le Coup du Gendarme.
lALAIS ROYAL (Tel. 102.50). -  8 h. 1/2. — 

L’Heure de la Bergère.

ATHENEE (Tél. 282.23). — 8 h. 1/4. — Gaby se 
marie ; à 8 h. 3/4 : Arsène Lupin.

AMBIGU (Tél. 436.31). — 8  h. 1/2. — La Beauté 
iable.du Dial

D (7’.15G.70;.8*’ l/2. L a  P o u d re  d’es-
_____oampeffe.fant.op.iMaiidd'Orb.v,

Parisetle, Saiclreau. Gabin, C. Avril, la dans»' Isis.

CIGALE (Tél. iO l.GO.) — O ui, m a  ch è re !...v& v .:
__________ Girier, Delmarès, J"® birys, Dutard,
Dorville,d«Tender, Baraliy,Réthoré,Donance,etc.

M. Juan E. Anchorena. à Montreux.
M. le comte Louis de Blacas. à Nervi. 
M. et Mme. Paul Gintzburgor. h Milan. 
aM. a . de Oliveira Soarès, à Bruxelles. 
Mme Etlial Bimon, à Caux.

TROIS IMMEUBLES
dans le 1G« arrondissemb 5 0 } 0  n e t, quart déduit, 
^'adresser à M® Ma<:iet, notaire,
9 60, boulevard Sébastopol.

B E R LK  -  MONOPOL-HOTEL
Bahnhof Friedrichstrasse. Houllegatte, Direct'’. I ÉNAGE sans enfants, homme retraité Préfecture 

police,employé gr.administ.,dem.pl.concierge, 
'férences ordre. Leclerc, 8, place de l’OpéPa,

I T A L I E

ROME H O T E L  D U  Q U IR IN . - IL
Im i )r im e u r -G c r a n t  : QUINTARD.

Tout l "  ordre. — Restaurant français. Paris, Imprimerie du F ig a ro , 26, rue Drouot.

.A R R IV E E S  A  P A R I S RÎVÎERA
BiARRASFORD’S ALIIAMBR.Y, 50, rue de Malte 
D 'T. 90().10). — S'’ l/2. — Constanlino Bernar(ii; 
lafamille Klein; Simm et Simms; les Barrois, etc.

M. Baiivieux. Mme Guinness, M. Lignereux. Mme 
la comtesse de Nèmes. Mme L. de llicqlès.

SAN REMO ITALIE

GAITE-ROCHECHOÜART (T. 406.23). — 8 h. 1/2. 
E t  a lo rs  ?... revue en 13 tableaux.

Correspondance personnelle

>OITE (IVd. 285.10.— 9hl/2.-FURSY; A l l ô !  je  
\ A caî«e...:LyseBERTY,.I.Moy,M.-T.Berlva,

D I  Mévisto aine; le  C oup  de baguette  : Ed- 
tO 1 mée Favart, Yv. Maëlec, P. Clerc, Casa.

A V I S

P o u r  s im p lif ie r  l 'e n r o i  des- 
in s e rtio n s  de Correspondanck' 
PERSONNELLE, u ou s  d é livrons '. 
d '’.s Bon.s de 6 Francs. <'kaque\ 
Bon rep ré se n te  u n e  L ig n e .

La  Reine des Stations H ivernales d’Italie
Magnifique po.sition — Très abritée des vents du Nord — Climat très sain — Tem- 
pératiiro de KF-iS'’ ~  Luxuriante végétation — Belles promenades — Grand nou­
veau Casino Municipal avec mêmes distractions que dans, les principales Villes
/*! ’ 11 X' A i*»<i _A - ̂  t . m _ •
' ----  — VI io LAW VlUiilO. 1'
d’Eaux, Opéra, Grands Concerts, Salles de jeux — Golf Links 
Sport Club.

Lawn Tennis —

I UNE ROUSSE, 56, CUchy (Tél. 587.48). 9M/2. 
\j _D. Bonnaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L ’E p op ée , 
picc. d’ombres, 2 act.; C h inons g a ie m e n t to u t !  ve\.

BOUFFES-PARISIENS (T. 145.58). — Relâche.

rlIEATRE DES ARTS (Tél. 586.03). — 8 h. 1/2. — 
La Tour du silence ; à 11 h. : Én camarades.

T h éâtre  GRE v in . — tous les jours, à s** et à Oh, 
M iq u c t le e ls a  m ère . A la matinée de b^ 'fieF eu s*  

la C e n d r e e i le  66.—Faut.2^entrée musée comprise.

Cok obéira ms qd revenez-vs? Permettez écrire 
souffre tant. Rentre 27 pr être plus prf'®. Rien! 
compte hors vs. .Si vs sms pas odieux, pitié.

SPORTS

pH. FANTASIO, 5. B<* Montmartre (T.139.36). 9 h. 
I F a n ta s io ;  P i f o r t u n é  je u n e  h om m e, etc., etc.

Chevaux et Voitures

DÉMONTE, coupé, cheval, harnais. 19, av. Iloeho. ■
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£ 3 1 < o to l@ z*& c< 0 2 Trb m  :
Royal . . • t 180 lits Hôtel de Londres . . . .
Savoy . . , • • 150 » » Victoria et Rome . . . . 60 »
des Anglais . » • 130 » » de P a r i s ................... . . 50 ))
Belle-Vue. . • • 125 » » Paradis et Russie . . . . 50 ))
"West-End . • • 120 « » Cosmopolitain . . , . . 50 »
Continental . • 4 110 » » Im p é r ia l................... »
(ieN ioe. . . 4 $ 110 » H Germania Lindenhof. . . 35 >
6 et Paix. . 4 • 80 » ))■ ‘ Métropole................... »

p jp j ̂ ^psnna tVaisOftiniPrs, J'̂ onctionnalrea «t 6 TOUS
B'siQHAT.Bquii AN0IUEUt70,r.Lala7ette,Paru«

F i g a r o  I l l u s t r é
(N- de Janvier)

1 8 9 i
par F. FU N C K -B R E N TA N O

65 Illustrations
P L ^ m H E S

o t  u n s  c & e iv e r * t u B * e  e n  c o u l e u r s

Franck : S fr  ; Etranger : 3  fr.SO

fy g A U X  DE G O R G E  SONT g u é r is  par le 
a ^ 'â G A R G A R IS M E S E C ih i  DrWilliams,/fSOf®» 
PHARMACIE NORMALE, 19, r. Drouot. Paris

i LKADEMOS R c ’O i i e  d ' à r î  &  d e  C r i î î q t i e -
V I E N T  de P A R A I T R E . :  2 .50  le ®

Articles de Tailhade, C o lette  W iliÿ , S ch effer, 
M oréa s , Verhaeren , "Barbusse,L a R evu e libre et neuve par excellen ce.

MARCHÉS FINANCIERS

VENTE & ADMINISTRATION chez Messein, éditeur 19, Quai St-Miche!. 
RÉDACTION et ABONNEMENT : 30 fr. par an, 24, rue Hug. Manuel, Paris (lô*)

Memento. — A Paris, la tendance demeure peu 
active. — Marché calme, hésitant à Berlin.

■ Paris, le 25 janvier.
Les nouvelles de -Bulgarie auraient pu être 

exploitées a;iijourd)hui par la spéculation bais- 
siwe. Non pas que le marché.,àttàchât grande 
importance à ee nouvel incident, mais les 
dispositions sont si hésitantes et les acheteurs 
rèstent sûr une;telle réserve qu'il aurait sufli 
de peu de chose pour déterminer des réalisa­
tions et entraîner les cours.

Ce fait ne s’èst heureusement pas produit ; 
les-transactions ont été simplement aussi 
restreintes que précédemment et si quelques 
groupes ont légèrement souffert, c’est uni­
quement au manque d’affaires qu’il faut at­
tribuer leur tassement. Certains comparti­
ments,tels çiue ceux des valeurs do transport et 
des Sociétés d’électricité ont, au contraire, 
montré au milieu de l'inaction générale, des 
tendances très soutenues et, en !bamTue, les 
actions de mines d’or ont bénkicio d’une 
amélioration que nous faisions prévoir, sa­
medi dernier, en constatant limportance 
exagérée donnée par notre place aux nouvel­
les.du Transvaal relatives aux inondations.
' Nous avons déjà indiqué les résultats très 

favorables de l’émission de l’emprunt russe : 
nous avons dit que 95 0/0 des sommes versées 
à l’appui des grosses souscriptions seraient 
remboursés dès aujourd’hui. Ces disponibilités 
ne manqueront pas de faire retour au marché : 
elles feront diminuer, en liquidation de fin de 
mois, les taux de reports qui avaient at­
teint un niveau un peu élevé, lors (iu règle­
ment de quinzaine; elles devraient aussi se 
porter sur bien des valeurs qui, aux cours 
actuels, offrent aux placements des occa­
sions avantageuses : elles contribueraient 
ainsi à rendre à la place une animation qui 
lui fait malheureusement défaut et dont elle 
a le plus pressant besoin.

Notre 3 0/0 termine à 96 37.
'L'Extérieure espagnole s’inscrit à 95 95 77 ; 

\e Portugais 3 0/0 à 58 30; le Serbe A 0/0 à

par la mise à l ’électricité du Chemin de fer 
de Bruxelles à ïervueren dont l’inauguration 
auj'a lieu, paraît-il. on 1910.

' _ï)ans le compartiment des valeur,? étran­
gères, la Banque d'Athènes termine à 114-; la 
Land Bank o f  Egypt, h 189; la. Banque .cen- 
trale. mcxicaine, à- 380.

Le iîio clôture a '1,809 contre 1,815; la 
Central Mining, à 319 sans changoment.',

Parmi les valeurs industrielles russes, la' 
Briansk revient- à 269 ; la Sosriowice, à 1,481 ; 
les Naphies de Bakou à 807.

Les chemins ■'espagnols sont plus calmes : 
Saragosse, , 414 ; Nord de l ’Espagne, 334 ; 
Andalous, 212.

Los obligations 5 0/0 du chemin de fer rie 
Rosavio à Puerto-Belgrano sont à 462 75.

Bourses étrangères

Londres, 2 5  j a n v i e r ,  5 h. 10. — Malgré la 
réponse des primes des valeurs autres que 
celles de mines, la journée a été très calme 
et même, au début, à peu prés inanimée.' Ten­
dance indécise. Consolidés calmes. Fonds 
étrangers peu traités. Chemins anglais dé­
laissés. Valeurs cuprifères lourdes. Valeurs 
américaines généralement moins • bien ; le 
Baltimore est ferme, mais on a offert l’Atchi- 
-son, l ’Union et le Canadian Pacific, et le 
Pennsylvania.

Berlin  ̂3j  j a n v i e r ,  z  h. 15. — Bourse hési­
tante. Fonds allemands et prussiens soute­
nus cependant ; fonds étrangers généralement 
mous. Groupe américain délaissé. Valeurs de 
banques peu mouvementées, aux alentours de 
leurs cours précédents ; valeurs industrielles 
et de charbonnages moins bien; on a offert 
la Harpener, la Gelsenkirchen, la Bochumer, 
la Laura, et même un peu la Dynamite.

Vienne, 2 5  j a n v i e r ,  3  h. 1 0 . — Marché 
calme. Foncier soutenu, mais Mobilier mou ; 
Chemins autrichiens et lombards légèrement 
moins bien ; fonds austro-hongrois lourds ; 
Alpines offertes ; Lænderbank également ; 
Tabacs ottomans bien tenus.
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OBLIGATIONS CHEMINS DE FER
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SOCIÉTÉS DE CRÉDIT
ET OBLIGATIONS DU CRÉDIT FONCIER

77 05 ; le Turc unifié, à 93 87. 
las.Parmi les fonds russes, le 4 0/0 conso­

lidé clôture à 83 75 contre 83 85; le 4 0/0 
4901, à 82 45 contre 82 65; le 3 0/0 or 4891 
à 70 05 contre 70 15; le 3 0/0 or 4896 
à .68 90 contre 68 70 ; le S 0/0 4906 à 99 25 
contre 99 40; le A 1 /2 0/0 09 à 90 72 contre
90 85.

Les Lots 4888 de l'Etat indépendant du 
Congo sont à 83 50.
■ Dans le groupe des grands établissements 

de drèdit, la Banque de Paris s'échange à 
1,532; le Crédit lyonnais, à 1,209; le Comp­
toir d'escompte, à 712 ; le Crédit foncier, à 
Î28; la Société marseillaise, k 820; la Société 
générale, à 6 6 8 ; la Banque française, à 237; 
la Banque de L'Union parisienne à 710 ; le 
Crédit mobilier, à 109.

Parmi les valeurs industrielles, la Thomson 
est traitée à 747 ; les Etablissements Orosdi- 
Ràck, à 2i 6 .

Les chemins français sont pou activement 
traités : Est, 934 ; Lyon, 1,372; Nord, 1,760; 
Orléans, 1,426; Ouest, 941.

Le Métropolitain perd un point à 504 ; le 
Nord-Sud finit à 271.

Bruxelles, 5 5  j a n v i e r ,  4  h. 10. — Marché 
soutenu. Le Rio, bien tenu, cote i,8 r8 . Les 
valeurs de charbonnages et de sidérurgie se 
maintiennent très fermes.

1(5603 
52 12
11 50 
8 10

51 13 
28 31 
22 50
15 p.
18 p.
60 » 
40 »
12 50
16 73

Banque de France.... C
— d’Algérie.......»
— del’lndo-Chlne»
— d’Athènes.....T
— N*' du Mexique»
— Centr*" Mexic'.»
— Ottomane......»
— Esp*' de Crédit C
— Hyp d’Espagne»
— Paris-Pay-BasT
— Union Paris'. .C
— FrançCom.IndT
— des Pays autr.»

11 .30 Land Bank ofEgypî...» 
42 50 Comp'' Algérienne__U
» » i —- FrançMln.d’OrT 

30 » CompVnat'd’Escompte» 
» Crédit Lyonnais

14 37 
6 25 

2i »
Indust* & Com' .r 

— Mobilier Franc.T 
Foncier Egypt'. G 

» Association minière..T
» ' Centrai Mining......... »

15 50 Société générale....... »
Crédit foncier actions... » 
Oblig.com'"2.()()% 1879.C
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— 2.60%

Oblig.fonc"*3%
3%

-  2.60%
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3%

30
13
15
12
13
13
13
15
13
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Rome,_ 25 j a n v i e r ,  4  h. 15. — On ne peut 
guère signaler que la reprise de la Banque 
d’Italie. Le reste de la cote est négligé.
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Dans le groupe des valeurs d’électricité,
'■l'obligation 4 O/Ô de la SorAété d'électricité de
Paris termine à 478 75 ; les Ateliers de cons­
tructions électriques du Nord et de l'Est (Jeu- 
mont) à 312; l'Eclairage électrique, 25U.

Les Railways et Electricité sont à 153 ; 
cette valeur, ainsi que les autres valeurs d’é­
lectricité ont continué à être très recher­
chées. La Compagnie des Railways et Elec­
tricité qui a participé à la constitution de la 
Société d’Electricité de Paris et à celle des 
Ateliers de constructions électriques du Nord 
et de l’Est à Jeumont possède aussi la plu­
part des grandes usines de production d’é­
lectricité en Belgique, notamment dans les 
divers centres industriels ainsi qu’à Bruxel-' 
les. Cette dernière usine qui a un contrat de 
vingt'ans aVec .les Chemins de fer de l’Etat 
pour la force motrice et l'éclairage do ses 
gares và.VdiJ' soh .débit se.dévelopiper encore

EMPRUNT 5 O-'O OR DU GOUVERNEMENT FÉDÉRAL DES 
ÉTATS-UNIS OU BRÉSIL (Port de Pernambuco). -  
Nous avons déjà annoncé pour le 30 courant ré­
mission d’un emprunt de 40 millions de francs 
du gouvernement fédéral du Brésil destiné à 
l ’amelioration du port de Pernambuco.

Le capital et les intérêts do. cet emprunt sont 
exempts de tous impôts présents ou futurs, dans 
la Republique des Etats-Unis du Brésil, ainsi 
que de tous impôts existant actuellement en 
France.

L'emprunt jouit d'une triple garantie :
l» Garantie générale des Etats-Unis du Brésil 

dont il constitue une dette directe, conformé­
ment à la loi du 31 décembre l'.Xl7 et au décret 
du 2 juillet lüOS ;

2® .llfectation de 2 0/0 ad v a lo re m  sur les im­
portations étrangères dans l'Etat de Pernam- 
Duco :

3® Affectation de toutes les recettes nettes du 
Port ot des docks do Pernambuco, après leur 
construction..

La souscription sera ouverte le 30 janvier et 
close le même jour : à Paris, au C^dit mobilier 
français et à la Banque française pour le com­
merce et l'industrie ;- en province, chez tous les 
banquiers correspondants, agents de change, et 
dans les principaux établissements de crédit et 
leurs succursales, au crédit des établissements 
émetteurs. Les souscriptions peuvent'toutefois 
être adressées dès maintenant par correspon­
dance.

Le prix d’émi-ssion est fixé à 93 0/0, soit 465 
francs par obligation de 500 francs, payables 
100 francs on souscrivant et 365 francs-à la ré­
partition, du _5 au 12 février 1909.

Au taux d’émission, le titre dî nne un revenu 
payable.en ox ck 5.37 0.0.
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4 » Dette Turque Conv.Unif. .T

Otîom.Consol. 4% ..
20 » Ottom. prior.itô 4'(........ »
"20 » Oblig. Douanes 4%..... »
' 3 50 Uruguay 3% % 1391.... C

74 30 . ,
76 70 76 75

i5I0 .. 506 %.
99 40 ’ 99 2.5
77 20 77 054v82 .. ... . .
97 00 97 90
94 .. 93 87-472 ..

44'0 .. • • • • •
492 ..
72 72 15

.05 
-.‘4 .. 
-•. 15 

15

13

15

OBLIGATIONS DIVERSES
os

+ .4 ..
+ .1  ..

50
- . 1  .. 
-|-15 ..

+10 
/ .. 
-.7 
+ .4 
-r25 
—.1 
-.3

+ .5 
+20 
+ .1
- 1 0  
+ .4-
-1 0

r . l

+ .1 
- . 8  
+ .1
— . 3  ..

50
+ .8,.. 
- . 1  ..

-1 0  + .2 
+ .8  
+ .2 
+ •1
+ .2
+ .7

-.6 
+ .6  
+ .1 
+ .3

50
—.9 
+ .3 
— .1 
+ .4 
— .3 
-.7

Banama Bonsà lots..... 1
Suez 5%..................
Port du Rosario........
C* des Métaux.........
- Transatlantique....
- Génér'«desEaux3%
- — — 4 '/

Fives-Lille 4%........
Gaz et Eaux.............
-  Francais&Etrang.
-  Central 4%..........

Lits militaires...-........
Messageries Maritim.
Omnibus 4%............
Voitures 3V; %...........1
LdBaukofEgypt3^%.i 
Wagons-Lits i%...... >

107 .. 107 50
690 .. 598 ..
•kS2 50 480 25vMLj , ,
.506 ..

•)U.v ..
502 ,.

374 ..
437 50 436510 .. ......
496 .. 496 ..
504 .. 500 50
500 .. 499 ..
504 .. 504 ..
606 50 609 ..
404 .. . ,
502 .. 501 75
374 .. 374 ..
397 .. 397 ..
508 .. 507 50

+ .. 50 _ •)
-^2 25 
- . 1  .. 
-.4- ..
-.1 50

se produire que par des veiîues d’eau souterrai­
nes, et ce n'est pas le cas.

A 2) r c s  .B ou rse . —  Ferme :. East. Rand, 196 50; 
Consolidated GoldfieWs, 118 ; Rand Mines, 196 50; 
Robinson Gold, 2Ü2 50 ; Ferreira, 408 ; Randfoa- 
•Leiu Estâtes, 4-i.

Bourses étrangères
LONDRES, 25 janvier

Coasolldés
Franç. 3%. 
Argen. l88S 
Brcsil 4%..
Egypt 3S% 
Extfr- Esp.
Itahen 3̂:,. 
Portugais..

1 Hier 1 Aujourd. 1 1 Hier
83 3.'8 83 1.2 Turii Unifié. ' 03 1/296 ./. 96 ./. Japons % 02 102 1/4103 ./. 103 ... Banq.Ottom 18 3/879 l'2 79 L2 Anasonia.. 9 .5/899 ./. 99 ./. Rio...... 72 1/1694 3/i 94 .5/8 Tharsis.... 5 3/4102 1/i 102 3/4 'Chang. s 2.5 3M 4-.57 3 + .58 3'.i lEsc.h.Banq. 2 ü/1682 3/4 82 3/-i iArgentmèt. 23 3/ 4

: .Aujourd.
93 l'8 

•103 ./. 
18 l'S 
9 9,16
■72 ./.
5 3/4 

2531 1/4 
2 I.'2 

23 15/16,

Allcmano 3%. 
Prussien 3%.

—.3 50 
—  .1

+ .2 50

50

MARCHÉ EN BANQUE 25 janvier

Argentin 4%T 
6resil5%1895 
— 5%1903

Hier [Aujourdi Hier |Aujour(j

— 4%Resci 
tér. EsIntér. Espagn 

Mexicain 5%. 
3%.

Roum.5%03G 
Lots Turcs. .T 
De-Beers ord> 
Harpener -■* 
Hartmann...» 
Huanchaca..> 
Laurium greoï 
8'Lor‘Digtricti

87 57 87 50 >CapeCopper.T I9I .. 190 ..
95 25: 95 35 {Tharsis nouv> U5 .. U6 ..
96 28 • • • • (Platiné.....C •183 .. 479 ..
80 20 80 40 ‘Electr. Lille.) 231 ..
•75 67 {Union Tramw» 28 25
51 50 i l  62 {CercieVichy.) 110 ..
33.10 iCbal. Nècess.» 1136 .. IÎ3Ô !!. 101 60 loi sè Cercl.Monscot 5000 .. 4992 ..

175 .. 174 25 — Cinq...) 1004 .. 1005 ..288 50 289 .. -  0bl4%i 303 .. :i02 50
1460 .. Plaq.Lumièriv 428 .. 427 ..502 .. 497 Tav.Pousset. > 109 .. ......

83 25 82 75 — Zimmer. « 89 ..53 .. 52 50 Soie artif.acti 291 .. 290 !!
425 .. 425 .. — parts> 67 .. 66 ..

Le marché demeure sans véritable orientation. 
Fonds étrangers sans grands changements.'

La D e  B e e rs  o rd in a ire  perd 50 centimes ; l’ac- 
t io n  de p r é fé r e n c e  est sans changement ; J a g e rs - 
fo n tè in  o rd in a ire . 1 franc moins bien. Le total 
des importations aux Etats-Unis de pierres pré­
cieuses, consistant surtout en diamants, s’est 
élevé, pendant la semaine dernière, à 298.000 
dollars, contre 558,(X)0 dollars la semaine précé­
dente, et 7û,iX>Ü dollars pour' la semaine corres­
pondante de 1908.

Le P la t in e  ga,qne 3 francs et la T h a rs is  1 franc. 
Par contre, le I l a u i - V o lg a  recule do 8 francs; la 
B a lia -K a ra ïd ln . de 7 francs; la/farfmann, de 
5 francs ; la T o u la  et le Cape Cojyper, de 1 franc. 
I lu a n c k a c a , 82 75, contre 83 25; U rik a n y  et//or- 
p e n e r délaissés.

MINES D’OR A PARIS 25 janvier

FONDS D’ÉTAT ÉTRANGERS
5Ü|Anglais2)-j%............ T
' .» 1 Autrichiens-1 % or.....C

[Ai-gentin ; % 1S96 (Resci).T
» I •- -4% 1900........ »
■ iBrésilU; I'»89........... »

OBLIGATIONS CHEMINS DE FER
»!Bône à Guelma........C

Départementaux 3% ...»
Est 52-51-56,5 % (r. 650 f.).. »
-- 3%.....................— 3% nouvelles............>
~ 2 '/,%....................

Est-Algérien 3 %........ »
Midi :)%................ .

- 3% nouvelles.......... »Nord 3%.........
— 3% nouvelles.
-- (r.àâOOfr.)...»Orléans 3 %...............»

— 0% nouvelles.... »
-  2VF/AOuest 3%..................

— 3% nouvelles.......»
_  2%%............... »

Ouest-ÀIgérien3%.... »
Dauphine 3%............
- p.-L.-M. Fus.anc. 3%.»

Si -- Fus. nouv. 9% »
'.'Méditer.5% (p.à625fs)»
*■? ') - - 3 7/........... ■• (Paris-Lyon 3% 1855..'

>1 — 6% 189S (Funding)..C
»,Bulgarie(Princ.de)5% 1896»

.U.5Ü '̂,P.-L--M. -i'/F/,

437 50 4:47 .. — Î50 >J »424 75 426 50 X • i 7*) 17) >*(j62 .. 600 .. _  ̂ »438 75 438 •• — .73 4 »4-40 75*4i0 75 3 50394... 3-1,5 .. •A-li !! .4 »427 .. 428 75 + .1  .. 25 »•434 ., 433 .. 30 »438 .. 438 .. » »
445 50 •445 50 • • 4 »446 .. 446 .. 4. »40 i 25 404 5u 25 »439 50 440 .. -r-.. 50 4 »440 .• 440 .. 5 »397 .. 397 .. • • 3 50431 .. 433 50— •. zi) 3 »438 Tô 437 50 -.1 25 2 50392 75 392 73

1 " 4 »435 50 432'.. - ' 3  50438 .. 438 .. 5 »440 25 441 .. +.. 75 4 "442 .. 442. ., • • • 1 4 •652 .. 653 .. -+.i .-./ 4 »-437 50 43i) 7.5 • • - 7.5 4 »439 .. 440 75-i-.l 75... 3. «
396 25 397 .. f-iy »

5% 1902T
Congo(BDnsàlots)....... C
Doman.'»'Autriche 1886.»
Smp - Chinois 4 % 11b »
Egypte Unifiée........»

Privilégiée__»
Espagne Extérieure 4% T
Espinto-Santo.........C'
Haiti 6 1896
Hellénique 1881......... »
ItaUen3̂ t%.............T
Japonais 4% 1905........
Maroc 5% 1901...........»
Mexicain 1-% 1-904;..... »
Minas Goraes .‘i% 1897.C
Norvégien 3'j % 1904-05.»
■Portugais 3%........... T
Oûl.Tabac Portug.4)4 % .C
Hongrois4 % or..........»
Roumain 4% 1898........ »
Russe 1822............»

1880............ »
— 4% 1889............■■— Consol.i%F*&2'iS'‘.T.
— - -  4% 1901......•'
~  3% 18!il-l894or.
-'•■■8iM8Wor.

83 85 .. ..
98 60 09 30
93 35
95 60
81 . 81 ..

104 20 103 60
485 . ■ 4S5 ..
502 .. .
83 75 83 75

311 7.5 310 ..
97 90 9fi ..

105 20 104 85
101 70 lül 60
93 95 95 77

499 .. 495 ..
480 . 482 ..
258 .. 254 ..
103 20 103 20
91 4U 9i 50. .
95 40

« •
4(Jl .. 493 75
94 60 95 10
57 50 58 30

498 50 490 .
94 05 93 70
89 60 00 20

las 05 106 ..
84 10QO 8-4 20

1 0
83 85<

OO . «
83'7ô

82 fl5 83 4.5
7u Jr, 7U.•(̂Ô

•e? 70 68'90

+ .. 70

60

Cessinga— 
Cliartered... 
Consol.GoldN 
Crown Oeap- 
EostRand... 
Ferreira Gold 
FrencQ Rand. 
Geduid Prop. 
Celdenti. Deep 

— Estste 
Gsn.Niin.Fin.
Goerz A....
Golden Norse S 
Joaannesb-lnv 
Lancaster.. ■ ■

' 5 - - LanglaagteEst GS 75 70 ..20 50 20 75! NlayGcnsol... 38 50 37 25117 50 11» ..j Kew Goeb__ 41 .. 40 .50380 SO 379 50: Nev/Stein Est. 4[ 75 41 50111 50 111 ..! Randfo.Est.G. 44 50 ■44 ..406 .. 408 .. Rand Mines... 195 .. 196 5023 25 23 50 Robinson Deep 119 50 121 ..69 25 68 5Ü — Gold 257 .. 202 50114 50 116 ..! RoodeportC.O. 17 ..39 25 39 . Rose Deep__ 108 .. 1Ô9 5Ô37 .. :)7 50 Simmer and J. 53 .. 52 50:î8 75 39 25: S.Afr.GûldTr. 82 75 83 ..155 .. 155... Transï. Land. 60 50 61 7532 2,5 32 511 'Van Dyk Pr... 32 .509 50 9 25 iVillage m.R..
i

102 50 102 !!

Extérieure..-. 
Russe Cons4% 
Hongrois.
Italien 3’*.
Turc Unifie... 
Cn. Autricaien 
Cti. Lombards.

BERLIN, 25
86 H)
8G 10

I au Vier

83 ..
93 -iO 

103 70 
93 70 

14i 90 
17 90

86 10 
86 10

103 70 
93 .50 

144 80 
17 90

, Dresilnsr Bank 
Disconto Corn. 1-49 50

185 ..1 Ociitschs Bank 244 t'y
1 Berlin Haïul.. 171 .50(Bocliumnr. .. 224 40
1 Laura.......
! Gelsenkirchen

20! 20 
19'. ..Harpener__ 194 -40

'Change s’Paris SI 45

U9 60 
185 .. 
•244 20 
171 50 
224 .. 
200 50 
l.SS 80 
193 40 
SI 45

Brésil4%.... 
Extèi'ioure4% 
Turc Unifié... 
Banque Ottom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo...

BRUXELLES, 25 janvier
79 62 
9.5 -. 
93 87 

710 .. 
177 .. 
82 25

70 62 
95 .. 
93 87

176 50,
82 ..I

Rio Tinto'.. 
Saragosse act. 
Nord Esp.act. 
Mètrop. Paris. 
Railways élec., Parisien èlectr'

1817 .. 
416 .. 
33G 50 
505 50 
151 75 
253 50,

[818 .. 
415 25 
336 25 
506 25 
153 25 
255 .J

VIENNE, 25 janvier
AutricüienOr. 114 70

— Couron 91 30 
Hongrois Or.. 110 25

-  Couron 91

114 75 
94 25 

110 .. 
91 .. 

1747 .. 
627 20

Cred.Fonc.Aut 1058 ..1058 ..
B'Aulr.-Hong. 1747 .. 
Crédit Autrieb 628 70

Lænderbank..
Alpines.....
Tabacs Ottom. 
Cbem.Autricti.
Lombards__
Lots Turcs-.. 
Change s'Parls

438 ..( 
6.30 .. 
324'..1 
674 70 
102 20 
183 70, 
95 3F

436 50 
27 20627 

329 
674 50 
102 .. 
183 .. 
95'29

ROME, 25 janvier
Rente ltal.5%, 103 47 

— -  3%  ̂ 71 60
BannNationale 1248 
Ch.ffléridion.. '
S

- . 655
Méditerran' 393 

S'Pans- 100 36

103 02 
71 60 

1240 .. 
654 .. 
392 .. 
IOO 35

MADRID, 25
I Intérieure 4%
' Amortiss.4%.
Amorties.6%.
Banq.d'Espagn
Cèdüypoth4%[..... i ......

.Changes'Paris! .11 301 113!

janvier
84 30 84 60
91 30 91 90

102 20 102 50 
443 50 443 .» •

NEW-YORK,
Atcbison Top. 
Baltim.& Ohio 
Canada Pacific 
Chicago S'Paul 
Denv.-Rio-Gr. 
Erié Railr.act 
Erié gen.obl.. 
Illino.'s cent.. 
Louisv- Nasv. 
New-Y-Huds..

25 janvier
99l/'î 99l/i| New-Y-Ontar. 467/8

112 1/8 112 ./. 1 Pensylvanio.. 1373/81747/81741/-4 Union Pacific. 179 ./.1493/41501/4 Wcst.Un.Tèl. 68 V2381/2 38 ./.■ Argent-Métall. 51Hü.301/-4 301/4' Amalgam. Cop. 783/872 -/■ 72 • i ■ ■Anaconda.... 463/4U5 3/4 1455/8 Calumet Hèc.. 655 ./.
122 1/8 122 1/4' Cuivre...... 14 121283/8130

46 1-/3 • 
132 3/4 
17Ü 1/8
68 1/3 
52 ./. 
78 7/$
47 ./. , 

650 ./.
14 ir

MINES D’OR A LONDRES 25 janvier
Apex......
Angl. French 
Aurora W-- 
Charccred... 
Cinderel. 0. 
City and Sub 
Crown. Doep 
Crown 'Reef 
Oo Beers D. 
Durban Dp.. 
Duré Rood. 
East Rand.. 
Ferreira.,.. 
Ferreira 0. 
Geduid.... Geldenh. Dp 
Geldenh. Est 
Gen.Klin.F.
Qoerz....
Ûold.Hors-S.
Ooldfields..
Jagersfont.
Juuilca
Jumpers.-.

3 21/32 321/32 Jump.Deep. 1 5/161 21/32 1 5,.'8 KleinFontcin 2 1/23/8 :)/8- Langl.Est.. 2 3/416.'. 16/[ Mey.&Charl 3 1/162 5 16 2 5.16 Moaderfont. 11 '3/161 3/1 1 3/16 HewGoch.. 1 19/3215 l'4 15 1/4 New steyn. 1 11/1610 5/8 10 1/2 NourseD... 3 1/1611 3/8 II 3/8 Rand Collier l 25/322 l'i 2 1/4 RandMines. 7 23/322 ./. 2 Robinson D. 4 13/164 13/32 4 7; 16 Rood.U Kl R 2 11/1616 1/4 16 1/4 Rose Deep. 4 3/85 5/16 5 5/16 Simm & Jack 2 3/322 11/16 1 5/8 Trans. C.Ld 2 5/164 3/4 .4 3/4 Tr.Belaooâ- 1 3/81 9/16 1 0/16 ITransv.G.M 2 21/321 17.32 T 1/2 Treasury. . 8/91 17/32 117/32 iVan Dyk.... 1 3/[66 3/16 6 3/16 iVan Ryn... 4 1-.4■4 21, 32 411,-Tii I Village M-R. 4 1/83 15/16 4 116 (West'R. Cons 7/81 9/16 L 9.16 iWitwatDeep 4 13/161 5;Tü 1 15/16 jWolhuter.. 4 3/16

1 5/15 
•2 - I/l*
2 U/lÿ
3 ./. 

11 1/4
1 5/8 
1 5/8 

:3 1/15
1 13/15 
7 13/15
4 13/15
2 21/32 
•4 3/8 
2 3/sa 
2 5/18
1 3/8
2 n;i9 

8/9
1 3/15 
4 1/4 
4 1/8 

7/8 
4 13/lS 
4 3/15

Les mines d'or sud-africaines ont été fermes, 
et eiles-clôturcnt en reprise sur samedi.

Au reste, on annonce de Johannesburg que le 
temps sembio se rasséréner, et il convient de 
dire que, par' suite des précautions prises par 
toutes les mines pour sauvegarder les digues et 
réservoirs, les dégâts qui ont pu être causés se­
ront bientôt réparés.

Complétons ce que nous disions précédemment 
à propos de la General Mining and Finance Cor-

MuuuBiüb ivjiwiwu UC4 {juiliBo. 60 jaiii.— nepurw . £u ]dui, 
L o n d re s , 25 ja n v ie r ,  5 h. 15 s o ir .

Les reports ont été à peu près ceux de la li­
quidation précédente. Tendance générale soute­
nue ; les dépêches de Johannesburg précisent 
et nous apprennent que les accidents survenu  ̂
à certaines mines sont limités.

Premier Diamond 7 5/8 contre 7 9/16.

eoration. Cette Société a reçu, de son siège de 
Johannesburg, un câble annonçant que dans les 
entreprises de son groupe, les opérations de 

ollemen'

ï D E R N I E R S  C O U R S  É T R A N G E R »

broyage n’ont été mîllement interrompues par 
les pluies torrentielles qui ont emporté les bar­
rages d'autres'Compagnios. • - 

Én somme, ainsi qii’on) le Tait remarquer.-/on 
avait tout d'abord parlé d’inoudations. ’m’ais 
c'élait là un terme 'iion seulement.cxagiiré, mais 
ifanïa.ct.' Les inoudàtious' dé luinuii mi nouxi-tueat

Change sur Paris...Barcelone......
Gènes............
Valparaiso....  — sur Londres.
Rio-de-Janeiro.......................
, Métaux sur Londres

contre......

Hier 
U 55 

100.38 
12 3U.32 

15 7/3?

Aujourd. ' 
11 50 

=100 35 • 
;12 7/8, 
•• -/•*

Cuivre, comptant.....
à trois mois... 

ùôuxi-aicaL L'Plomb anglais.......
59 12/C
lA .n r i  
P i Au espagnol'

59.17/G 
6o.n/6- 
13 3/0
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Ayuntamiento de Madrid




